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Finissons-en 

Que! vent de folie souffle sur la Tur-
quie ? Comme Je Jupiter antique, le 
Mahomet des musulmans enlèverait-il 
d'abord la raison à ceux dont il médite 
la perte ? On serait tenté de le croire. Il 
ne restait plus à l'empire ottoman 
qu'une faute à commettre. Le parti 
Jeune-Turc, arrivé au pouvoir on sait 
à la suite de quelle révolution, s'y est 
rué comme à plaisir. 11 lui a paru que 
la guerre balkanique n'avait pas prati-
qué à la race ottomane une.assez forte 
saignée. La paix lui pesait trop. Et voilà 
la Turquie lancée de nouveau dans la 
guerre. 

A vrai dire, l'attitude nouvelle prise 
par la Porte n'a guère surpris ni l'Eu-
rope, ni les puissances alliées. Elle est 
comme l'aboutissant logique de sa posi-
tion antérieure. Dès le début du formi-
dable conflit qui met aux prises la Civi-
lisation et la Barbarie — conflit déchaîné 
par la soif de domination du kaiser — 
les sympathies de la Turquie allèrent 
manifestement à nos ennemis. Recon-
naissance sans doute des services que 
les canons allemands, chèrement payés 
à Krupp, avaient rendus, au cours de 
la guerre balkanique, aux troupes otto-
manes, en face des canons français dont 
se servaient les Bulgares, les Serbes et 
les Grecs. Mais l'influence germanique 
ne s'exerce pas à demi. Là où le Teuton 
pénètre, — inconscience ou faiblesse 
de la nation qui laisse mettre un pied 
chez elle — il ne tarde pas à parler et 
à agir en maître. La haute « kultur » 
tudesque ne s'accommode pas d'une 
autorité mitigée. 

Du jour où le général Liman von 
Sanders et nombre d'officiers allemands 
furent placés à Constantinople à la tMe 
de l'armée turque, il était aisé de pré-
voir que la Turquie ne tarderait pas à 
être complètement entraînée dans l'or-
bite germanique où s'était déjà abîmé 
l'empire austro-hongrois. L'équipée dû 
Gœben et du Breslau, se réfugiant en 
toute sécurité dans le Bosphore, après 
le bombardement de divers points de 
la côte algérienne, pour échapper aux 
escadres françaises et anglaises, et la 
« vente fictive » de ces deux bâtiments, 
témoignaient déjà des sentiments inti-
mes du gouvernement ottoman à l'égard 
des parties belligérantes. Sa duplicité 
était évidente. Sa neutralité apparente 
ne pouvait guère être durable. 

Le « Maître » — je veux dire le kai-
ser — ne devait pas s'en contenter. Tant 
que sa confiance en la victoire demeura 
intacte, il ne songea pas à appeler à 
son aide Véclopé de Lullé-Bourgas et de 
Kirk-Kilissé. Son orgueil en eût été sans 
doute humilié. Mais les chances de. 
succès s'évanouissent de jour en jour. 
Sur tout le front occidental du théâtre 
de la guerre, depuis Nieuport et Dix-
mude jusqu'à Verdun et Belfort, les 
alliés, non contents de résister partout 
avec une admirable énergie, gagnent 
chaque jour un peu de terrain, en dépit 
des attaques désespérées d'un ennemi 
aux abois. Et sur le front oriental, le 
% rouleau compresseur », qu'on avait 
vainement tenté d'arrêter sur les bords 
de la Vistule et en Galicie, s'avance, 
d'heure en heure, plus terrible et plus 
menaçant. Par la Pologne russe évacuée, 
les armées impériales moscovites ont 
pénétré en Posnanie. L'envahisseur est 
envahi à son tour. 

Aucun concours n'est à dédaigner 
quand le péril s'approche à ce point. 
Pourquoi la Turquie ne serait-elle pas 
invitée à faire une « diversion » '? On 
sait, à Berlin, le langage particulière-
ment goûté par Enver pacha : on l'a 
fait tenir à Constantinople. Et, scrupu-
leux imitateur du gouvernement germa-
nique qu'il a pris pour modèle, le gou-
vernement turc — sans déclaration de 
guerre préalable — ouvre les hostilités 
a la fois contre la Russie et contre la 
France. Voilà donc la Turquie dans la 
lice. 

Faut-il s'en plaindre ? Faut-il s'en 
féliciter ? 

Certes, quand une guerre pareille à 
celle que la barbarie tudesque a déchaîné 
sur l'Europe, désole les nations et fait 
couler des flots de sang, comme il n'en 
coula jamais à aucune époque de 1 His-
toire il n'y a pas lieu de se réjouir 
qu'un peuple, qui jusque là s'était tenu 
à l'écart, sous une influence quelcon-
que se jette à son tour dans la mêlée. 
A plus forte raison, quand l'enjeu de la 
guerre est l'existence de la patrie, ne 
&e soucie-t-on pas de voir l'ennemi 
secouru et renforcé par un des specta-
teurs de la lutte. Ce sont là _ vérités 
évidentes. Et nous eussions préféré — il 
serait puéril de le. nier — que la Tur-
quie ne se départît pas de sa neutralité : 
on a toujours trop d'ennemis. . 

Cela dit, quelles seront les consé-
quences de son intervention sur l'issue 
finale des opérations? Car, c'est cela seul 
qui importe. Point de doute là-dessus. 
Ce n'est pas l'entrée en lice de la Tur-
quie qui rétablira les affaires singulière-
ment compromises de l'Allemagne et 
de l'Autriche-Hongrie. Les deslins 
s'accompliront. Les nations civilisées 
ne veulent plus de cette « paix armée » 
qui fut durant quarante ans, une per-
pétuelle menace pour l'Europe. L'impé-
rialisme allemand, issu du militarisme 
prussien, a fait peser sur elles un joug, 
qui est devenu intolérable. Libre aux 
« intellectuels » tentons. H p. célébrer. 

par ordre, les beautés de la « kultur » 
germanique ! Nous repoussons de toute 
notre énergie, la « civilisation » pro-
mise au monde par le nouvel « Empire 
romain » que le kaiser, toujours plus 
orgueilleux, daigne nous, faire entre-
voir. 

Que la Turquie veuille contribuer à 
rétablir, il faudrait ne pas connaître 
son histoire pour en être étonné. 

Demandez plutôt aux chrétiens d'Ar-
ménie ce qu'ils en pensent. Il a plu à 
1' « Homme malade » de lier son sort 
à celui des Habsbourg et des Hohen-
zollern. Il verra si c'est la guérison que 
lui apporteront les deux monarchies au 
trône branlant. Depuis un siècle, sa 
succession ouverte a mis plus d'une fois 
en danger la paix du monde. Combien 
de fois l'incendie allumé là-bas n'a-t-il 
pas été sur le point de se propager ? 
La Turquie veut qu'on en finisse avec 
l'éternelle question d'Orient. Soit. Que 
la guerre actuelle marque l'extermina-
tion du militarisme allemand et le refou-
lement des Turcs en Asie : la paix de 
l'Europe sera enfin assurée. 

Mais ce sont là des conséquences 
lointaines. L'intervention turque n'en 
aura-t-elle pas de plus immédiates ? 
Nous le saurons bientôt. Regardons du 
côté de l'Italie, de la Grèce, de la Rou-
manie et de la Bulgarie. De là peut-être 
viendra la réponse à cette question. 

Henri Michel. 

Les volontaires iiaii 
Paa'is, 13 Novembre. 

Le premier régiment étranger (volontaires 
italiens), vient de quitter les dépôts, dit le 
Petit Journal, et, dans quelques jours, aura 
rejoint son poste de combat. 

Que la France salue au passage ces braves. 
Leur dévouement est un des plus beaux qui 

soient, puisqu'il est entièrement, absolument, 
spontané. Presque tous ces hommes ont quitté 
femme, enfants, métier, parfois, situations 
privilégiées. Tous ont tout quitté, pour venir 
défendre une patrie qui n'est pas la leur, dans 
la guerre la plus formidable qu'on ait Jamais 
vue. 

Ces quelques milliers d'hommes sont venus, 
signifier un fait profond, que les polémiques, 
les intrigues voilent parfois, sans parvenir à 
le détruire, la sympathie spontanée du peu-
pie italien, je dirai presque sa sympathie 
irraisonnée, pour la France libérale, démocra-
tique. 

Que nos amis Italiens sachent que nous 
avons senti cela, et que de cela, ils sachent 
que nous leur seront toujours reconnaissants. 

L'article se termine par un appel aux fem-
mes françaises : « Envoyez-leur des dou-
ceurs, du chocolat, du sucre, ce que vous 
saurez inventer. Vous ferez ainsi comprendre 
à ces Italiens, à leurs familles lointaines 
qu'ils sont entrés tout droit dans le cœur de 
la France. » 

On vient d'apprendre la mort à l'ennemi du 
lieutenant Ernest Psichari, brillant officier 
en même temps que littérateur de grand ave-
nier, dont la perte sera ainsi doublement dé-
plorée. 

S'il était, en effet, soldat dans l'âme, le lieu-
tenant Ernest Psichari, petit-fils de Renan et 
fils de M. Jean Psichari, professeur à l'Ecole 
des langues orientales, avait su très rapide-
einnt, quoique bien jeune, se faire un nom 
dans la littérature. On n'a certes pas oublié 
le bruit que fit, assez récemment encore, l'ap-
parition de son roman l'Appel des amies, où 
l'écrivain décrivit si bien son état d'âme et 
l'impérieuse attraction que la carrière mili-
taire avait exercée sur lui. 

Agé de trente et un ans, Ernest Psichari 
était lieutenant au 2° régiment d'artillerie co-
loniale ; dès le début des hostilités il partit 
pour le front. 

Il y a trois jours à peine que sa famille a 
appris sa fin héroïque, et elle remonte au 
22 août. Il est tombé en Belgique lors de ren-
gagement de Saint-Vincent-Hossignol, près de 
Virton, en défendant sa batterie. 

D'après les renseignements qu'ont fournis 
quelques-uns de ses compagnons d'armes, 
quand s'engagea le combat, le lieutenant 
Psichari, ses camarades et leurs hommes ne 
se firent aucune illusion. La disproportion 
numérique était par trop inégale. On leur 
avait donné l'ordre de tenir, ils tinrent hé-
roïquement jusqu'au dernier, sachant qu'ils 
allaient succomber, luttant jusqu'à complet 
épuisement des munitions, se faisant tuer sur 
leurs pièces qu'ils rendirent inutilisables 
quand elles ne purent plus tirer. 

Ernest Psichari est mort en héros, « en hé-
ros, nous dit son père, comme il a vécu, car 
il n'était pas de grandeur d'âme qui ne fût 
en lui. J'en voulais faire un littérateur, mais 
la vocation militaire le tenait et le,dominait. 

Dispensé en vertu de l'article 23, il pouvait, 
au bout d'un an de service, revenir à la car-
rière que je lui avais choisie. Mais il voulut 
rengager. C'était un impétueux, fou à la fois 
d'action et de rêve. Il rengagea, devint sous-
officier, mais rendit ses galons pour suivre 
le colonel Lenfant au Congo. Il en rapporta 
d'autres, brillamment conquis, et avec eux la 
médaille militaire. 

Un an plus tard, il sortait officier de l'école 
d'artillerie de Versailles et ne tardait pas à 
partir, avec le colonel Batey, en Mauritanie, 
où une action d'éclat — avec six hommes il 
mit en fuite trois cents Berbères — lui valut 
d'être cité à l'ordre du jour de l'armée. » 

C'est pendant son- séjour en Mauritanie que 
le lieutenant Ernest Psichari conçut la pen-
sée maîtresse de son roman l'Appel des 
armes. <t II avait déjà donné, nous dit son 
père, une œuvre, à mon sens, plus considé-
rable et plus belle : Terres de soleil et de 
sommeil. » 

Dans l'Appel des armes, 11 exalte la car-
rière militaire, montre ce qu'elle a de grand, 
d'impérieusement captivant. Dans son œuvre, 
on sent également comment le libre penseur 
qu'était le jeune officier à son départ de 
France a été peu à peu touché par la foi 
mystique, combien était grande sa confiance 
dans les destinées de sa patrie, car il pres-
sentait la lutte future que la France aurait à 
soutenir, et il ne doutait pas de la victoire. 

Il n'en douta pas davantage dès le début 
de la campagne, même aux jours sombres 
de la retraite ; à tous, il répétait que la 
France devait être victorieuse, ne pouvait, 
pas ne pas l'être : il l'affirmait encore, ont 
rapporté ses compagnons d'armes, au mo-
ment de mourir sur sa batterie. 

Et peut-être, en écrivant son Appel, des 
armes, avait-il eu le pressentiment de sa fin 
héroïque, lorsqu'il mettait ce cri dans la 
bouche de son héros : « Faites que je sois 
fort, et aue ie tue beaucouD d'ennemis. Si 

vous le vouiez, seigneur Dieu, donnez-moi 
la grâce de mourir dans une grande victoire 
et faites alors que je voie au ciel votre splen-
deur. » 

UN BEAU GESTE 

rÉjJéîerre, le maître Rodin 
lai! don de vingt statues 

C'est un beau et noble geste, très digne 
du grand. artiste qui en est l'auteur : à la 
nation anglaise, en témoignage d'admiration 
et de reconnaissance, le maître statuaire 
Auguste Rodin a fait don de vingt de ses 
plus belles œuvres, qu'avant la guerre il 
exposait dans l'hôtel particulier du duc de 
Westminster. 

Le grand journal anglais le Times a reçu 
à ce sujet la simple déclaration suivante de 
M. Auguste Rodin : 1 

Il y a trois mois, j'ai exposé un certain 
nombre de m.es statues dans l'hôtel de duc 
de Westminster. La guerre ayant éclaté, je 
ne pouvais les ramener à Paris et j'écrivis 
au duc de Westminster pour lui demander 
s'il pouvait les (tarder. Mais, sur ces entre-
faites, M. Tweed, le sculpteur, ayant émis 
Vidée qu'elles devraient être installées au 
musée de Kcnsinqton, cela fut fait... 

Lorsque je revins à Londres, je fus chargé 
de leur installation, et en témoignage de mon 
admiration pour vos héros qui se battent à 
côté des nôtres, j'ai décidé ■ d'offrir cette 
collection à l'Angleterre. C'est tout. 

' C'est tout ! » dit le maître statuaire, 
avec autant de simplicité que de mockstie. 
C'est tout, en effet, et c'«(tt un don splenàide, 
d'une noblesse insigne, et nul autre ne 
pouvait, être plus sensible à l'Angleterre. 

Le génie de Rodin a été si bien compris, si 
hautement apprécié par nos vaillants frères 
d'armes, qu'une réplique du célèbre Monu-
ment aux bourgeois de -Calais, commandé 
par le ministère des Beaux-Arts britannique 
est actuellement érigé à Londres. 

Ces vingt œuvres sont le, résumé de son 
œuvre entier, de toutes ses manières, la 
caractéristique môme de son génie. Ces vingt 
statues, Rodin les avait jusqu'à présent gar-
dées jalousement, chacune d'elles marquant 
pour lui une étape, un effort, un progrès vers 
son idéal : elles représentaient quarante-
cinq années d'efforts continuels, de recher-
ches passionnées, de luttes, de tristesses, de 
déboires et aussi de merveilleux triomphes. 

Dans ce don, le glorieux sculpteur s'est 
inscrit lui-même tout entier. 

Et' cela est infiniment grand, noble et 
émouvant. 

JEZi 

Les Chambras seront convoquées 
pour îe 15 décembre 

Paris, 13 Novembre. 
M. Viviani, dit ie « Journal »-, s'élani 

rendu au Sénat et à la Chambre pour 
conférer avec les représentants des 
régions envahies et les députés de la 
Seine, recueillit l'avis à peu près una-
nime que le retour du gouvernement 
aurait pour conséquence une reprise 
plus active des affaires et de la vie 
normale et qu'il serait par conséquent 
désirable, ne cacha pas à ses interlocu-
teurs que le Conseil des ministres 
était aussi de cet. avis et que le gouver-
nement avait envisagé les derniers 
jours de novembre comme limite extrê-
me de son séjour à Bordeaux, sous la 
réserve naturelle que l'autorité mili-
taire ne verrait pas d'inconvénient à 
cette décision. 

Quelle que soit la décision adoptée, il 
demeure certain que le Parlement sera 
convoqué à Paris pour le 15 décembre 
et que les membres du Sénat et de la 
Chambre actuellement sous les dra-
peaux recevront un congé leur permet-
tant d'assister aux séances de cette ses-
sion extraordinaire. 

m il! Ils Û 

, nos instituteurs 
Cette terrible guerre si fertile en enseigne-

ments de toutes sortes, aura profondément 
contribué à,mettre en relief la haute valeur 
morale de nos universitaires. 

Nos instituteurs qui, entre les murs de 
leur classe, enseignaient à nos enfants le 
'courage civique et l'amour de la patrie, ont 
abondamment mis en pratique leurs ensei-
gnements : ils ont payé d'exemple ; nom-
breux sont déjà ceux qui ont payé de leur 
vie l'honneur de défendre le sol nalal. 

L'un d'eux, dont le nom devra être inscrit 
en bonne place dans le livre d'or de la 
guerre, tombait récemment dans un combat 
à Saint-'Hilaire-le-Grand. Transporté griève-
ment blessé à l'ambulance de Suippes, il 
était, le 3 octobre, évacué à l'Hôtel-Dieu de 
Chalons-sur-Marne. Le lendemain il subis-
sait avec courage l'amputation d'une jambe 
et expirait une heure après. 

Sentant que sa blessure ne lui pardonne-
rait pas, stoïque dans sa souffrance, il 
trouva la force de penser à sa mère et pour 
éviter que le chagrin ne la frappât trop bru-
talement, écrivit la lettre que voici dont, la 
sobriété d'accent et le ^courage serein qui 
rappellent l'antique, méritent d'être donnés 
en exemple. Voici cette lettre : 

Chers parrain et marraine, 
Je vous écris à vous, pour ne pas tuer ma-

man, qu'un pareil coup surprendrait trop. 
J'ai été blessé, lo 29 septembre, devant 

Saint-Hilaire-!e-G.rand. J'ai deux blessures 
hideuses et je n'en ai pas pour bien long-
temps. Les majors ne me te cachent même 
pas. 

Je pars sans regret, avec la conscience 
d'avoir fait mon devoir. 

Prévenez donc mes parents le mieux que 
vous pourrez : qu'ils ne cherchent pas à ve-
nir à Suippes, ils n'en auraient sûrement paô 
le temps. 

Adieu, cher parrain, chère marraine, chers 
parents, chers cousins, vous tous que j'ai-
mais. 

Vive la France I 
L. B... 

Le glorieux défunt était instituteur dam; 
la. Corrèze. Il venait d'être promu lieutenant 
sur le champ de bataille et il avait 22 ans ! 

Les élèves do cet instituteur-soldat peu-
vent être fiers d'avoir eu un tel maître. 

A. N. 

main est acc 
troupes dans la région de Pont-à sson 

officiel 
Bordeaux, 13 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Depuis la mer jusqu'à la Lys, 
l'action a présenté un caractère de 
violence moindre qu'au cours des 
journées précédentes, 

Plusieurs tentatives des Alle-
mands pour franchir l'Yser à la 
sortie ouest de Dixmude, et sur 
d'autres points de passage en amont, 
ont été arrêtées. 

Dans l'ensemble, nos positions se 
sont maintenues sans changement. 

Au nord, à l'est et au sud-est 
d'Ypres, des attaques ennemies ont 
été repoussées, en fin de journée, 
sur diverses parties de notre ligne 
et de celle de l'armée britannique. 

Depuis la région à l'est d'Armen-
tières jusqu'à l'Oise, canonnades et 
actions de détail. 

Au cours des dernières journées 
de brouillard, nos troupes n'ont 
cessé de progresser peu à peu. Elles 
sont établies presque partout, main-
tenant, à des distances variant de 
300 à 500 mètres des réseaux de 
fil de fer de l'ennemi, 

Au nord de l'Aisne, nous nous 
sommes emparés de Tracy-le-Val, 
à l'exception du cimetière au nord-
est de ce village. 

Nous avons progressé légère-
ment à l'est de Tracy-le-Mont, et 
au sud-est de Nouvron, ainsi qu'en-
tre Crouy et Vrégny. 

Au nord-est de Soissons, dans la 
région de Vailly, une contre-atta-
que allemande contre celles de nos 
troupes qui avaient repris Chavonne 
et Soupir, a été repoussée. 

Même insuccès allemand dans 
les environs de Berry-au-Bac. 

Dans I'Argonne, violente canon-
nade. 

Quelques progrès de détail au-
tour de Saint-Mihiel, et dans la 
région de Pont-à-Mousson. Un coup 
de main tenté par nos troupes contre 
le village de Val-et-Chatillon, près 
de Cirey-sur-Vezouse, a permis 
d'enlever un détachement ennemi. 

Une attaque allemande sur les 
hauteurs du col de Sainte-Marie a 
échoué. 

On signale que la neige a com-
mencé de tomber sur les Hauts de 
Vosges. 

• Paris, 13 Novembre. 
Le lieutenant-colonel Roussct, dans le Pe-

tit Parisien, dit : 
Il est entendu que les positions respectives 

des deux adversaires ne sont, pas encore sen-
siblement modifiées ; mais je ne vois là au-
cune raison pour qu'elles ne se modifient 
pas bientôt et à notre avantage, après que la 
magnifique résistance de nos soldats aura 
permis à un commandement aussi prudent 
que sage de choisir son temps et d'utiliser 
ses moyens. 

teiiipé Dfîieiel anglais 
Londres, 13 Novembre. 

Le War • Office fait le communiqué 
officiel suivant. : 

Durant ces derniers jours les opéra-
tions ont consisté principalement en de 
violents combats au nord de la Lys. 

Les points intéressants étaient 
d'abord situés sur la ligne Holîebeke-
Wytschaete-Messines, puis de violentes 
rencontres se sont produites sur la 
ligne allant de Zanvoorde à Frelinghien. 
Ces attaques étaient caractérisées par 
des alternatives de Vigoureuses avances 
de l'infanterie allemande et de contre-
attaques d'égale vigueur aboutissant 
généralement à maintenir notre ligne 
avec des pertes appréciables de notre 
côté, mais plus considérables encore 
du côté allemand. 

Le 8 novembre, nous nous sommes 
emparés de six mitrailleuses, et nous 
avons fait plus de cent prisonniers. Des 
renforts ont constamment maintenu les 
effectifs des alliés. 

Dernièrement, l'effort a porté sur le 
voisinage de Gheluvet, au nord d'Ypres, 
et à DIxmude. 

Le feu de l'artillerie allemande con-
sistait en un bombardement continuel 
dans le but de pulvériser les défenses 
organisées préparatoirement à une mar-
che en avant de l'infanterie. Le centre 
de l'action a été Ypres, dont la défense 
s'inscrira certainement dans l'histoire 
de l'armée britannique comme un de 
ses épisodes les plus saillants. 

Pendant plus de trois semaines, cette 
position, qui fait saillie comme un bas-
tion sur les lignes ennemies, a été tenue 
sous une pluie d'obus qui tombaient, 
nuit et jour, presque sans disconti-
nuité. Pendant ce temps, l'ennemi 
s'élançait contre la position par lignes 
successives, qui venaient régulièrement 
s'y briser. 

Les Allemands veulent toujours 
atteindre Calais 

Londres, 13 Novembre. 
La Pall Mail Gazette dit : 
L'assurance que les Allemands avaient 

abandonné l'espoir d'atteindre Calais par la 
côte n'est pas confirmée par les faits. L'of-
fensive allemande continue à se faire sentir. ; 
nous devons faire face à leurs efforts déter-
minés par une opposition encore plus déter-
minée. 

Des renforts ! Voilà T[uel doit être notre 
mot ; quand les troupes nécessaires seront 
sur le champ de bataille, nous avons con-
fiance que le général Joffre saura>s'en servir 
pour le mieux. 

La Westminster Gazette dit : 
Nous sommes heureux d'apprendre que no-

tre premier ministre ne croit pas la guerre 
interminable, comme certains ^.'avaient pensé 
tout d'abord. Abréger la guerre autant qu'il 
est en notre pouvoir est une dette que nous 
devons, non seulement à nous-mêmes, mais 
à, nos alliés, qui sont davantage exposés à la 
furie de l'ennemi. 

Les Allemands retirent des troupes 
Nord-France, 13 Novembre. 

Avant-hier matin, 42 trains convoyant de 
ia cavalerie et quelques unités d'infanterie 
sont passés à Liège et Verviers se dirigeant 
vers l'Est. 

La bataille d'Ypres 
Furnes, 13 Novembre. 

Malgré la violence du bombardement, mal-
gré l'effroyable avalanche de fer et de feu 
que font pleuvoir sur Ypres et ses environs, 
les Allemands ne progresseront pas de ce 
côté. 

Si ils ont amené une artillerie formidable, 
celle que les alliés leur opposent est plus for-
midable encore. Nos obus font, dans les rangs 
ennemis, un véritable carnage, ils vont les 
chercher dans leurs tranchées et, grâce à 
l'habileté de nos pointeurs, ils manquent 
rarement leur but. 

Tous les prisonniers amenés dans nos li-
gnes étaient encore sous l'impression de la 
terreur que leur avait causée nos projec-
tiles qui, non seulement balaient des tran-
chées entières, mais qui, tombant à propos 
au dessus des galeries souterraines, provo-
quent des éboulements sous lesquels restent 
ensevelis ceux qui occupaient ces couloirs et 
qui s'étaien^'ainsi préparé eux-mêmes leur 
propre tombëau. 

Dans les environs d'Ypres, le rôle de l'in-
fanterie est pour" l'instant un peu effacé, c'est 
presque uniquement à un duel d'artillerie 
effroyable qu'on assiste. L'infanterie reste 
dans les tranchées et ne peut approcher de 
l'ennemi qu'en creusant des galeries que l'on 
met ensuite à jour. 

Partout l'entrain et la vigueur de nos trou-
pes et de celles de nos alliés font merveille. 
Les Allemands peuvent continuer à bombar-
der l'ancienne capitale de la Flandre Occi-
dentale, ils peuvent réduire en poussière ses 
richesses artistiques, mais ce n'est pas à 

Ypres qu'ils trouveront un débouché leur per-
mettant de gagner la route de Saint-Omer-
Calais. 

Les Allemands 
détruisent tous les ponts 

Amsterdam, 13 Novembre. 
Le correspondant du Telegraaf annonce 

qu'à l'Ecluse, le bruit des explosions ne cesse 
pas de se faire entendre. 

Les Allemands continuent à faire sauter 
tous les ponts sur le canal Léopold, même 
ceux qui sont voisins de la frontière hollan-
daise. 

Le grand pont du chemin' de fer de Heyst 
aurait aussi été détruit. Des soldats gardent 
maintenant toutes les voies ferrées entra 
Gand, Courtrai et Ostende. 

Les alliés occupent toujours Ypres. 
Hier, des aéroplanes ont jeté des bombea 

qui ont endommagé l'église et la mairie. 
Durant son voyage dans les Flandres, Guil-

laume II a visité Courtrai. Il a exprimé à la 
municipalité sa satisfaction du traitement 
accordé aux troupes allemandes. 

On entend une faible canonnade dans la 
direction de Nieuport. 

Depuis diz Jours ils devraient 
avoir pris Ypres I 

Londres, 13 Novembre. 
On mande d'Amsterdam au « Times » à la 

date du 11 novembre : 
Il y a maintenant dix jours que le kaiser 

avait ordonné à l'armée allemande de s'em-
parer d'Ypres coûte que coûte, et pourtant 
Ypres est encore au mains des alliés. 

Le bruit a couru ce matin que la ville était 
en flammes, par suite du bombardement* 
mais ce bruit est inexact. 

Toutefois, la cathédrale et l'Hôtel de Ville 
sont gravement endommagés. 

Cette Mie d'usure ne peut 
éternellement durer 

Paris, 13 Novembre. 
Le lieutenant-colonel Rousset écrit dans la 

Liberté : 
« Le débouché de Dixmude est décidément 

fort difficile pour y réussir, car sans lui la 
possession du village ne servirait à rien. 

» L'ennemi entreprend des attaques de nuit 
que, d'une façon générale, il pratique d'ail-
leurs assez volontiers, mais nous nous tenons 
sur nos gardes et lui en est pour ses frais, 
qui doivent être lourds. 

» Sur d'autres .points, notre contre-offensive 
donne des résultats très appréciables. On sa 
souvient que les Allemands, bien que forcés 
de repasser l'Yser, avaient gardé sur la rive 
gauche une tête de pont et même s'en étaient 
servis pour renouveler leurs attaques. 

» Nous venons de les refouler complète* 
ment, sauf sur un espace large d'environ 
300 mètres. Ce n'est point assurément un éta-
blissement aussi précaire qui leur fournira 
une base solide, ni un suffisant point d'ap-
pui. 

» Ainsi, nous continuons à résister vaillam-
ment sur tout le front, à tenir en échec un 
adversaire constamment renforcé, et même à 
le refouler quelque peu. 

» Cette formidable lutte d'usure, qui ne peut 
éternellement durer, finira très probablement 
par un coup de tonnerre, et j'espère bien quà 
c'est de notre côté que la foudre partira. » 

Les pertes britanniques 
Londres, 13 Novembre. 

A la Chambre des Communes, répondant à 
une question, M. Asquith a déclaré que les 
pertes anglaises, sur le théâtre de la guerre 
en France, s'élevaient à environ 57.000 hom-
mes, à la date du 31 octobre. 

0 m 
Un champ de dévastation. — De 

véritables cratères ont été creusés 
par les obus. — Les monu-

ments détruits. 
Londres, 13 Novembre. 

L'envoyé spécial du Morning Posl, quî 
vient de visiter le champ de bataille Nieu-
port-Dixmude, en fait la description désolée 
que voioi : 

Cette région a été ravagée plus qu'aucuna 
autre peut-être durant celte campagne. L'ar-
tillerie engagée de part et d'autre compre-
nait au moins cinq cents pièces parmi les-
quelles les canons de marine anglais tirant 
des obus à la lyddite. Les canons do marine 
allemands et les . howitzèrs de vingt-huit 
centimètres, pendant trois semaines entières, 
criblèrent de métal les maisons et les retran-
chements. Résultat : le pays rappelle aujour-
d'hui San-Francisco après le tremblement 
de terré. L'anéantissement est même plus 
complet ; la puissance de destruction qu'il 
évoque est plus terrible. 

Tout le long de la ligne de l'Yser, sur un» 
distance de douze à seize kilomètres, il sem-
ble que l'homme ait agi avec l'intention déli-
bérée de faire disparaître toute trace de civi-
lisation. Les routes sont labourées en tous 
sens par les gros obus ; des cratères ont été 
creusés par les explosifs. 

Les cimetières, obligés de rendre leurs 
morts, offrent le spectacle lamentable des os 
déterrés et répandus au hasard sur le sol. 
Ici un crâne, là un squelette tout entier, 
ailleurs seulement un fragment d'os. En 
certains endroits, il ne subsiste plus ds mai-
sons. Nieuport, par exemple, qui était la 
ville la plus considérahle du district, est 
dévastée ; et Nieuport n'a pas souffert autant 
que Dixmude. mais elle a souffert plus que 
Ramscapelle et à peu près autant que Per-
vyse. Elle représente, par conséquent, la, 
moyenne de destruction des villes de la 
région. Or, pas une seule de ses milliers de 
maisons qui soit entière, pas une rue qui ne 
soit un amas de ruines. 

Parmi les églises, ia principale, un bel 
édifice gothique presque aussi grand qua 
l'abbaye de Westminster, conserve encore 
quelques-uns de ses murs extérieurs, mais 
l'intérieur m'est qu'un amoncellement de 
pierres, de briques, de verre, d'ardoise, 
d'ossements humains et de bois brûlé. Les 
caveaux ont été ouverts par les obus alle-
mands et les restes des morts ont été pro-
jetés au grand jour. Un monticule de ruines, 
à l'intérieur de la nef, à sept mètres de hau-
teur, et, à côté, un cratère, creusé par un 
obus, à quatre mètres de pro'-ondeur. 

De l'Hôtel de Ville, la façade seule subsiste. 
Le toit, les autres murs et le contenu sont 
réduits en miettes. Un couvent, des écoles et 
d'autres édifices nubiles ont été détruits. 
Tantôt les obus frappèrent les maisons en 
plein et les firent écrouler complètement, 
tantôt ils atteignirent de côté, et la moitié 
du bâtiment subsiste, étalant aux yeux du 
passant toute son intimité. 

Naturellement le bombardement continu a 
tué un très grand nombre d'habitants qui 
n'avaient pu se résoudre à la fuite. 

A Furnes, qui fut bombardée de nouveau 
samedi par les canons de marine allemands, 
depuis trois heures et demie du matin jus-
qu'à la nuit tombante, les dégâts sont peu 
importants. Les principaux édifices n'ont 
pas souffert, les obus tombaient trop tôt ai 



n'éclataient souvent pas. Le résultat donne 
une piètre idée du talent des canonniers de 
marine ennemis. 

Nos opérations es imà 
Londres, 13 Novembre. 

Le correspondant du Times à Nancy décrit 
'es opérations do nos années dans la Wcevre. 
Il raconte l'action qui eut lieu dans la ré-
lion du Ban de Sapt, où 75 Français ou-
vrirent le feu contre les canons et mitrailleu-
ses allemands et trois compagnies d'infante-
rie bavaroise. ■ 

En cinq minutes, dit le correspondant, les 
deux batteries de mitrailleuses de l'ennemi 
étaient détruites et l'infanterie bavaroise ba-
layée par le tir des trois seules mitrailleuses 
de la colonne française. 

Kilo se réfugia dans l'église et dans les 
maisons du village. A ce moment, les mitrail-
leuses cessèrent le feu et l'ordre de charger 
a la baïonnette fut donné, et 20 minutes plus 
tard lo village et le Ban de Sapt étaient aux 
mains des Français, 

Les batteries de campagne allemandes réus-
sirent a s'échapper, mais sur deux compa-
gnies de mitrailleuses de l'ennemi, une 
douzaine d'hommes à peine restèrent vivants. 

Les Allemands curent 300 tués, 2 a 300 bles-
sés. 

Les Français n'eurent que 12 tués et 40 bles-
fiéS. 

On raconte ici, ajoute le Times, qu'un 
sTaube avait trouvé remplacement d'une bat-
terie de 75 dans un petit bois. Pendant seize 
heures l'aéroplane survola le bois et y jeta 
985 bombes, mais les Français n'y étaient 
plus, ils avaient réussi ù transporter leurs 
panons dans une autre position, et les 
385 bombes de ^Allemand ne tuèrent que deux 
chevaux. 

L'Alleip ÈÊÊM mm 
à pailer à paix 

Les alliés ne sont pas disposés 
à l'éconter 

Pétrograde, 13 novembre. 
Les réserves spécifiques du discours de 

il. Asquith, au sujet du minimum de com-
pensation des belligérants, sont considérées, 
t:i comme indiquant des ouvertures de paix 
lo la part de l'Allemagne. 

Des avances — plus ou moins voilées — 
:>!ii. toujours été faites par la diplomatie 
•mitonne depuis que la guerre est. eommen-

:• ré, et elles sont récemment devenues plus 
prononcées depuis que l'échec du coup alle-
mand en Hoiugiw est apparent. 

A .ions ces efforts, ia Russie est restée sour-
• de Récemment, un personnage très haut 

placé a déclaré qu'il était prématuré, même 
lie discuter la question, et quo ce ne. serait 
que lorsque tes Allemands auraient été chas-
sés de Belgique que des conversations Mo. 
;ette nature pourraient être de quelque utilité. 

La Russie ne conciliera la 
paix qu'après avoir pénétré 

an cœur de l'Allemagne 
Pétrograde, 13 Novembre. 

t'n délègue de la municipalité île Péiro-
rrad.-. (fui vient do visiter Varsovie, Ivan-
aoïod et d'autres villes, décrit l'enthousiasma 
.Manifesté par les soldats en apprenant que 
li? Tsar avait donné l'assurance que la paix 
tie sorait pas conclue tant que les troupes 
russes n'auraient pas pénétré au cœur de 
l'Allemagne." - -

Quelque inquiétude avait ete auparavant 
causée par des bruits qui avaient été répan-
dus que les négociations de paix étaient com-
mencées. 

La paix ne sera conclue 
que lorsqu'il sera possible de 

bâtir l'Europe, sur le droit 
Paris, 13 Novembre. 

Le président du Conseil, sollicité par M. 
DenvH. Coohiu de faire connaître au groupe 
des "députés de la Seine ses impressions sur 
Ki situation générale, a affirmé de nouveau, 
aux applaudissements unanimes des députes 
de la Seine; sa pleine confiance dans lo 
succès définitif, fondée sur ses récentes visi-
tes aux trempes et à leurs chefs ainsi que la 
volonté du gouvernement conforme à celle du 
pays et de ses représentants de no conclure 
la paix que lorsqu'il sera devenu possible de 
bài'ir l'Europe sur le droit. 

eterre 
Un contre-amiral acquitté 

en CoBseiî de guerre 
Londres, 13 Novembre. 

Le 6'ioljfi annonce que le contre-amiral 
Troubridge a comparu devant pn conseil de 
guerre. On lui reprochait de n'avoir pas, 
étant en service dans la Méditerranée, shfft-
:,airuiuH)t surveillé les croiseurs allemands 
Ooelien et llrcslau. 

Le contre-amiral a été acquitté. 

A la Ciiaiîbre (les Communes 
Londres, 13 Novembre. 

L'ivltvsse en réponse au discours du Trône 
est. adoptée ii mains levées, ce qui prouve 
Vunauiiniié absolue du Parlement. 

Le recrutement des 
engagés volontaires 

Londres, 13 Novembre. 
Le Dall'l Graphie relève avec satisfaction 

que là Commission parlementaire de recru-
tement a décidé d'adresser un appel direct 
à tout homme en âge de servir son pays. 

Des circulaires seront envoyées à tous les 
principaux locataires de maisons dans le 
îovaume, les invitant à enregistrer, sur la 
note qui leur sera remisa, les noms de tous 
les hommes de leur maison qui se déclare-
raient disposés à s'enrOler pour la guerre. 
L'enrôlement continuera ainsi à être volon-
taire, mais chaque individu en état de ser-
vir sera clairement mis en face de son devoir 
envers la patrie, et devra devant lui-même et 
les autres, assumer la responsabilité de déci-
der s'il veut éviter de remplir son devoir, 
alors que d'autres hommes se font tuev pour 
leur pays. 11 y a peu do doute à avoir sur la 
réponse uni sera généralement donnée à cette 
question directement posée à. chacun. 

On n'enrôlera pas ces nouveaux volontai-
res .avant que tout soit prêt pour les recevoir, 
lès enrégimenter et les équiper, mais on aura 
lé registre de leurs noms pour les appeler 
:maud il sera besoin. 

La circulaire, éloquemment. rédigée, e$t 
•'•vfnée par MM. Asquith, Bonar Law et Iîon-
rrarsqa .représentant les trois grands partis 
de la Grande-Bretagne à la Chambre des 
Communes. 

Globe fait remarquer, au sujet du recru-
tement, que les irlandais catholiques et lqs 
non conformistes du Centre et du Nord du 
l'.-.vs de Galles montrent une singulière 116-
•leùr à sVurùli'!\ et il fait appel, aux minir-
lies de la religion de ces régions pour qu'ils 
convainquent leurs ouailles de leur devoir 
au moment présent. 

Londres, 33 Novembre. 
On donne comme certain que le gouverne-

mont anglais demandera au Parlement le 
vote du service militaire obligatoire au cas 
oii les enrôlements volontaires ne seraient pas 
suffisants. S 

Les CGBtmgeMS canadiens 
Toronto, 30 Novembre. 

Le recrutement de l'infanterie pour le se-
cond contingent est terminé et le recrutement 
ifes femmes pour l'artillerie et les troupes 
montée..-: e'éfféctùe rnpid<nienUl apparaît (tue 
rfanâ l'Ouest on obtiendrait faii!-.'tuent de 
quoi former une douzaine de régiments. 

l.i ; oiitoritrs ont a. choisir l.vOO ho mines 
le nui plu^euts milliers. Des centaines se 
présentent journellement dans les centres 
militaires de l'Ouest pour s'enrôler dans le 
tinlsiome contingent. 

I/: déliaitem-.nt des milices épreuve rïCf dif-
ficultés a frurutr les équipe/news nécessal-
les, BiaiS le geuvotiicm' tit a déffittÈ eue celte 

pénurie d'équipements ne doit pas retarder 
l'cntrainement. 

Les impôts et la guerre 
Londres. .l^JÉNovembre. 

lie « Daily Tilegraph », apféSsi avoir con-
firmé la prochaine émission d'un emprunt do 
guerre de 200 millions de livres sterling, dé-
clare : H est probable que le gouvernement 
sera obligé de lever une somme additionnelle 
de cinquante millions df livres sterling au 
moyen d'une augmentation des impôts. 11 est 
par excmp'o possible que l'impôt sur lo 
revenu s'élèvera, dans le prochain budget, 
à deux .shillings six pence par livre ster-
ling (soit 12 1/2 pour cent). , 

Le deuxième million d'hommes 
Londres, 13 Novembre. 

Un projet supplémentaire vient d'être pré-
sente ail Parlement pour l'envoi d'un autre 
million de soldats sur le théâtre de la guerre, 
ce qui fait mi total de deux millions d'hom-
mes, en plus du nombre primitivement voté 
pour l'année financière 1914-1,915. 

L'état-major austro-allemand 
vient encore de changer son plan 

PiMro.qrsde, 13 Novembre. 
Selon les dernières nouvelles, les troupes 

allemandes qui sont en retraite ont occupe 
tous les défilés des lacs de la Mazurie, où. 
elles ont placé de la grosse arlillerie. Tout 
porto à croire quo les ennemis ont l'inten-
tion d'y opposer aux troupes russes une ré-
sistance tenace, avec l'espoir que le choc 
russe se brisera sur ces positions, qu'ils es-
timent i l'ti p rena b le s. 

Cependant, hier, les Russes se sont déjà 
emparés des sorties à l'est des lacs de la, 
Mazurie. 

L'ennemi bat en retraite et brùic les 
ponts. 

Dans toute la Prusse, le trafic des voya-
geurs est complètement suspendu sur les li-
gnes do chemin de 1er, qui ne transportent 
que des troupes, cri vue. parait-il, de prépa-
rer une nouvelle concentration oui a été dé-
cidée dans un récent conseil ténu par les 
états-majors autrichiens et allemands à Cra-
covie. Ce conseil aurait résolu de changer 
complètement le plan de campagne. 

La défaite allemande 
Londres ,13 Novembre. 

Le Daily Telcgraph reçoit de Pétrograde : 
Le rédacteur L'tro Rossi,,revenu du front, 

écrit ; 
a II est évident maintenant que l'attaque du 

général von Hindenburg sur la Vistule était 
une faute énorme. Lo général espérait ainsi 
éviter une bataille autour de Cracovie et dans 
les plaines de Silésie, mais il devra mainte-
nant l'accepter avec une arméo épuisée, démo-
ralisée, ayant subi do grosses portos. 

« L'offensive des Allemands a été si peu 
habile et la retraite si précipitée quo les pes-
simistes veulent y voir un piège. Le fait est 
que les Allemands, ne pouvant vaincre les 
Russes, ont préféré battre en retraite plutôt 
que d'être délogés de leurs positions à la 
pointe des baïonnettes. 

« Les Russes se préparent maintenant à la 
bataille ou ce sera leur tour de prendre 
l'offensive. 

« Cette bataille de Silésie sera pour les Rus-
ses la plus difficile. Les Allemands feront 
naturellement les plus grands efforts pour 
protéger leur frontière, mais si la Russie 
obtient la victoire, c'est en Allemagne que 
se poursuivra la campagne. » 

Le BIÏP roi le îtaiiie 
ezfienlera la fÉWie » peuple 

Bucarest, 13 Novembre. 
Dés lés premiers jours do la guerre, l'opi-

nion publique roumaine s'était déclarée, à 
peu près unanimement, contre l'Autriehe-
Hongrio et les universitaires, dans une assem-
blée généra;e, .avaient voté un ordre du jour 
en faveur de l'entrée en campagne de la 
Roumanie aux côtés de la Russie. 

Hier, une Commission de professeurs de 
l'Université a été reçue par lo roi Ferdinand 
bt elfe a entendu iin langage bien différent de 
celui tenu pdf le r.»i défunt Charles 1". 

Le l'ui Ferdinand a déclaré : « Je ne peux 
avoir d'autres semiménts et un autre idéal 
que celui de la nation roumaine. Les profes-
seurs roumains ont non seulement le droit 
mais le devoir do guider l'opinion dans un 
grand mouvement national. » 

Le roi ajoute qu'il faut laisser aux facteurs 
responsables le choix du moment pour la 
réalisation de cet idéal. 

Une délégation du comité, composée de 
cinq anciens ministres, communiquera de-
main cette décision aux trois chefs des par-
tir-, politiques en vue d'arriver à un tu. uni 
pour une action immédiate. 

Les officiers se rendent compte 
de l'abîme où ils roulent 

Pétrograde. 13 Novembre. 
Dans une lettre trouvée sur un officier 

allemand, on lit : 
Koî'r'è -pauvre et slupide population, éblouie 

par les discours .bruyants et creux do .ÎIO.S 
dirigeants se rue inconsciemment vers vu 
abîme plus profond que celui qui nous avaU 
été préparé en 1S0ô. » 

Von Forstser reçoit la Croix do Fer 
Baie, 13 Novembre. 

Selon la Slrassburf/er Pont du 5 novembre, 
le lieutenant von Forstner, le héros de 
l'affaire do «avertie, a été décoré do la Croix 
de Fer. Cette distinction, dit la Slrassburner 
Posl, s'accorde tout à fait avec l'image qu'on 
avait pu se faire de ce jeune officier. 

Le kaiser a inspecté 
l'armée de von K'mck 

Baie, 13 Novembre. 
Dati3 un de ses récents numéros, le Berlincr 

LQkai Auzcigcr publie Je texte d'un ordre du 
jour du général von Kluck. 

11 en résulte que l'empereur aurait rendu 
visite à ia première armée, et après avoir 
inspecté les tranchées aurait exprimé sa satis-
faction des mesures prises sur cette partie du 
front. 

Do son côté, le Bcrliner Tagcblatl annonce 
que l'empereur a inspecté les troupes de cava-
lerie du général von Marvvitz, sur le front 
Ouest. Dans un discours aux troupes il 
reconnaît n'avoir point prévu, en-temps de 
paix, que la cavalerie aurait à manier le fusil 
glus âne la lance, et à vivre dans des retran-
chements, Il a exprimé l'espoir que la cava-
lerie pourrait faire usage bientôt de sa véri-
table arme. 

o fcxtreme-unem 
Les Allemands à Tsing-Tao 

ont perdu six bâtiments 
Londres^lS Novembre. 

L!ambassade d'Angleterre atreçu du minis-
tre des Affaires Kirangères rie Lonijrcs le 
télégramme suivant : 

» Ou mande do Vancouver que les Alle-
mands ont, perdu deux croiseurs et quatre 
eanonniètvs bus de la reddition de T.-ing-
Tao. 

Les blessés allemands 
Tokin, 13 Novembre (OfficielJ. 

11 y a actuellement 43G blessés allemands 
à l'hôpital de Tsing-Tno. 

Une explosion de mines s'est produite le 11 
novembre. Deux officiers et S soldats ont été 

lués, et un offlcieT et 56 hommes ont été 
blessés. 

Le gouverneur de Tsing-Tao 
informe îe kaiser de sa défaite 

Amsterdam, 13 Novembre. 
Un télégramme de Berlin dit que le gouver-

neur do Tsing-Tao a fait parvenir, par l'in-
termédiaire de la légation japonaise une dé-
pêche au kaiser disant : 

« Après que nous eûmes tait tout notre pos-
sible pour sa défense, la forteresse, prise 
d'assaut, est tombée. La forteresse et la ville 
ont été sérieusement endommagées par le 
feu des obusiers de 280 millimètres, et le fort 
bombardement des forces navales. Notre artiî-
leric a été complètement vaincue. Nos pertes 
ne sont nas encore connues. » 

Constantinople, 13 Novembre. 
Va iradé impérial proclame l'état de guerre 

entre la Turquie et les puissances de la ttj-
plo Entente. 

01! îlBiel rosse 
Pétrograde, 13 Novembre. 

Voici le communiqué de .l'état-major 
de l'armée du Caucase : 

Les attaques turques dirigées sur la 
position de Keuprikeui, dans la journée 
du 11 novembre, ont été repoussées 
avec de grandes pertes peur l'ennemi. 

Une colonne turque, qui essayait de 
tourner notre aile gauche, sous le feu 
croisé de notre artillerie, dut subir une 
attaque impétueuse de notre infanterie, 
à la suite de laquelle elle se retira dans 
les montagnes au milieu d'un grand 
désordre, poursuivie par notre cava-
lerie. * 

Les Turcs, protégés par les positions 
fortifiées de Dôveboinou, continuent à 
rassembler des troupes à Erzeroum. 
Ils semblent recevoir des renforts de 
Trébizonde. 

Le 9 novembre, les Turcs ont été 
attaqués et défaits au col de Khanes-
sour, sur la route d'Azerbdjian à Van. 
ils se retirent rapidement, et en complet 
désordre, abandonnant leurs tués et 
leurs blessés. 

Enver pacha vice-yénéralissime 
Rome, 13 Novembre. 

On mande de Constantinople aux journaux 
italiens : 

Enver Pacha, répondant à un télégramme 

de félicitations de l'archiduc Frédéric sur les 
succès de la flotte ottomane, a signé Son 
télégramme : Enver pacha, vicc-générulitsime 
de l'armée et de la flotte ottomanes. 

Les vœux du prince héritier de 
Tunisie pour le succès de la France 

Tunis, 13 Novembre. 
Le prince héritier de Tunisie a prié le géné-

ral Vérand, commandant des troupes en 
Tunisie, de transmettre au gouvernement 
français les vœux qu'il forme pour le succès 
complet des armées françaises et ses félicita-
tions pour les victoires déjà remportées. 

Le prince héritier réprouve hautement ''at-
titude de la Turquie vis-à-vis de la France. 

Les mahométans de Eanaibar 
Londres, 13 Novembre. 

Le bureau de la presse anglais a commu-
niqué le 10 lo télégramme suivant du 0 no-
vembre adressé par le résident britannique à 
Zanzibar au secrétaire d'Etat pour les Colo-
nies : 

Lo sultan de Zanzibar a convoqué aujour-
d'hui à son palais une réunion des princi-
pales personnalités mahométanes et leur 
a adressé une allocution après laquelle la 
réunion a voté à l'unanimité la résolution 
suivante : « Nous bâmons l'attitude actuelle 
de la Turquie, affirmons da nouveau notre 
fidélité à la couronne britannique, et expri-
mons nos vœux pour la défaite totale de 
l'Allemagne ». Le sultan me charge de trans-
mettre la teneur de cette résolution à Sa Ma-
jesté le rûi. » 

Sur Mer 
La fin de_T_« Emden » 

Le croiseur-corsaire s'était rendu 
à llie des Cocos pour 

couper les câbles télégraphiques 
Londres, 13 Novembre. 

Le croiseur Emden s'était rendu à l'Ile des 
Cocos dans l'intention d'y couper plusieurs 
câbles télégraphiques, ce qui aurait pu causer 
de graves embarras aux intérêts britanni-
ques, mais les télégraphistes apercevant 
l'Emdcn qui arrivait du large, lancèrent aus-
sitôt .la nouvelle de son approche dans toutes 
les directions de façon à permettre à tous 
les navires' de guerre des alliés de la rece-
voir sur leurs antennes. Ce fut alors une 
course à qui arriverait premier. Cependant, 
un détaohe'ment allemand débarquait et cou-
pait précipitamment deux cables, qui sont, 
d'ailleurs, aujourd'hui, réparés, niais il était 
trop tard pour quo l'Emaen pût échapper à 
son sort. ' 

* Londres, 13 Novembre. 
Une dépêche dos ilos Koeling (îles des Co-

cos) au Daily Chronicle, en date du 12 no-
vembre, raconte la fin tragique du croiseur 
allemand Emden. 

Le croiseur arriva lundi, à C heures du 
matin, et lança immédiatement à la nier une 
chaloupe et deux petites embarcations dans 
lesquelles montèrent 3 officiers et 40 hommes 
armés, avec quatre mitrailleuses. 

Cette force allemande débarqua et se préci-
pita dans les bureaux télégraphiques où elle 
détruisit tous les instruments. 

RECITS IDE GUERRE 

â travers les ruines 
On communique ù i'iî Union Republi-

caiao » de Tours cet impressionnant récit : 
Chargés d'une mission, nous voilà en route 

mou ami S... et moi. Après avoir traversé 
S..., nous arrivons à la ferme M..., près de N... Quelle vision ! Dans les champs, un peu 
partout, des croix... Là reposent des braves 
du... tombés le 20 août sous le feu tics Alle-
mands... Nous poursuivons notre marche. Ah ! 
la route est bien gardée... Ici, là, des petits 
postes ou des" sentinelles... Bien que militai-
res, il faut montrer patte blanche... Dans le 
lointain, nous apercevons une petite ville, 
N..., masse confuse d'abord... Peu à peu, dis-
tinguant mieux au fur et à mesure que nous 
en approchons, ce sont des ruines qui appa-
raissant à nos yeux... A l'entrée de la ville, 
où sont installées nos troupes, de nouveau il 
faut tirer de notre cartouchière nos sauf-
conduits. Jusqu'au pont, quelques rares mai-
sons, situées dans la partie basse, ont été 
épargnées, mais partout des traces de pillage... 
Dans la gare, des débris de toutes sortes' :' 
banquettes démolies, appareils télégraphiques 
sabotés, papiers arrachés des registres. Tout 
ce qui pouvait être détruit l'a été... Au milieu 
des décombres, j'avise un petit placard. 
Curieux do ma nature, j'y méts mon nez... 
Rien que tickets pèlo-mèlc... Mon ami S. en» 
plaisantant nie demande mie première pour 
Paris... Je n'en trouve pas. Impossible, mon-
sieur, la circulation ne sera rétablie que 
l'année prochaine... — Ou avant..., l'ait S. en 
clignant de l'œil d'un air malin... Et de rire 
un instant... 

Nous voici au pont... Un halte-là nous 
arrête encore... C'est que, maintenant, il ne 
s'agit plus de grandes manœuvres comme 
certains, aux premiers jours, ss l'imaginaient. 
C'est la guerre I... Plus de copains I... La 
consigne est la consigne... Pour la dixième 
fois peut-être, nous montrons nos laissez-
passer. Nous sommes en règle ; mais, tout de 
même pour traverser le pont il nous faut être 
accompagnés de deux hommes... baïonnette 
au canon. Au poste, nous nous arrêtons uh 
instant et échangeons quelques mots avec les 
camarades. Ça fait plaisir à tous... Puis, en 
route... Déjà'ce que nos yeux découvrent est 
horrible... Des ruines... Des ruines... rien que 
des ruines I... 

La vue principale de la ville n'est qu'un 
amas do décombres que nous devons enjam-
ber... La gendarmerie n'a plus que sa façade... 
Des maisons voisines il ne reste que les car-
casses noircies par îe leu... Et l'église I... son 
clocher s'est offondré sur l'autel, mais, en 
dépit du bombardement, l'orgue dans la tri-
bune a.découvert, n'est pas atteint... La mai-
son du curé n'a pins qui: ton rez-de-chaussée; 
et, dans la salle principale où l'on a fait, 
bombance sur le carreau, des bouteilles vides 
et des débris de vaisselle... Les placards en 
désordre, les meubles défoncés à coups de 
boucs, les pendules brisées qu'on n'a pu sans 
donie emporter, confirment le pillage... 

Dans les quelques maisons qui n'ont pas 
été incendiées, les portes, les fenêtres, les 
escaliers, ont été démolis à coups de hache... 
Dans un coin, derrière un hangar, une croix 
nous attire. Quelques mots tracés sur le bois 
nous apprennent que là un vieillard de 80 ans 
a été tué... Tué par les obus ou fusillé î... Qui 
le sait '/... Et, connue 'nul de ceux qui l'ont 
enseveli ne le connaissait, on a écrit sur le 
bois la nomenclature des effets que portait le 
malheureux et accroché à la croix sa der-
nière chemise... 

Un pou plus loin, au fond d'un couloir, 
nous apercevons un pauvre chien à l'air 
triste, couché là et aboyant doucement, 
lamentablement, comme s il pleura il... Je 
l'appelle... Il nous regarde et. comprenant 
qu'on S'intéresse à lui, remue la queue on 
signe de contentement... .Mais il ne bouge 
pas. C'est là. apprenons-nous, sous les débris, 
que gisent son maître et sa maîtresse... et la 
bête fidèle no' veut pas les quitter. Chaque 
jour, pyrail-il. le bon chien descend jusqu'au 
posio du pont où on lui donne à manger, 
puis, aussitôt, retourne reprendre sa garde... 

Au dehors de la ville, autour des étables, 
formant autant de charniers, des las d'osse-
ments d'animaux... C'en est trop... Los nerfs 
malades, nous rebroussons chemin. D'ailleurs, 
l'air qu'on respirait là devenait irrespirable... 

Avant de retraverser S..., cependant, malgré 
nous, une dernière fois, nous nous retour-
na!!.'.. Sans mot dire, comme oppressés par 
la vision sinistre... 

Tout à coup, au loin, à gauche, sur la hau-
teur et au-dessus des tranchées extérieures 
de N..., nous apercevons tin drapeau flottant 
nu vent; Est-ce un signe d'occupation V... 
Est-ce parce que l'un des nôtres est tombé là 1 
Quoi qu'il en soit, la vue des trois couleurs 
nous impressionne vivement... Réconfortés, 
c'est nliégrement quo nous allongeons le pas, 
car nous ayons encore ù dérouler un bon 
ruban de kilomètres... Et, comme maintenant, 
tout proche de la frontière nous apparaissent 
nos magnifiques travaux de défense et aussi 
les belles gueules de nos 155, tournées du côté 
de l'ennemi, nous ne pensons' plus qu'à 
l'heure finale... et nous avons confiance.* 

La journée i'i artiiieer 
Voici la journée d'un artilleur, telle que la 

racott'te d'une façon vivante un de-s nôtres : 
Je vais vous raconter ma journée du 25 octo-

bre.: 
Ma batterie, eu position depuis dix jours 

un peu à l'est de lié thune, a bivouaqué sur 
place. Les pièces soin restées en batterie, prê-
tes à tirer ; le personnel passe la nuit dans 
des abris improvisés, semblables à des bau-
ges de sangliers. A six heures, le réveil est 
donné ; ie ciel sans nuage, éclairé d'un beau 
soleil, fait présager une belle journée. Aussi 
dans la matinée, nombreux sent les aéropla-
nes amis et ennemis qui survolent les deux 
camps. Toutes les ailées et venues de ces 
avions n'empêchent pas nos artilleurs de se 
livie.r à leur toilette quotidienne. Sans crainte 
du danger, on chante, on sifflé, on rit, comme 
par une belle matinée de printemps. 

Mais bientôt les 100, 105 et 150 allemands, 
les 75 français avec leurs collègues anglais 
font entendre leur ramage ; on s'aperçoit 
alors <[ue l'on n'est ni en excursion ni sur 
une plage de l'océan ; mais on y est telle-
ment habitué qu'au lieu de baisser la tète, on 
regarde crânement les éclatements en se mo-
quant de la maladresse des Allemands et du 
peu d'efficacité de leurs obus. Mais voici 
l'heure du dîner ; une grande marmite à 
l'aspect dégoûtant renferme une soupe vrai-
ment succulente ; une espèce de louche à 
queue tordue permet à chacun do puiser le 
bouillon et d'en remplir sa gamelle. Lés 
sltrapnells passent sur nos tètes ou s'arrê-
tent un peu avant ; on mange et l'on s'en 
soucie assez peu. 

Un commandement bref retentit : ln batte-
rie quitte gamelle, cuiller et quart ; chacun 
vole à sou poste et on envoie aux Boches 
quelques cigares pour leur dessert. Puis tout 
le monde se met au repos, s'abrite dès aéro-
planes allemands. Dans l'après-midi, il y a 
un peu d'accalmie ; on en profite pour impro-
viser un tapis et on joue une de ces vieilles 
parties de manille pour essayer do connaî-
tre ceux qui seront heureux en ménagé. La 
nuit bientôt arrive ; on mange d'un bon 
appétit la viande accommodée avec du riz et 
en prépare le lit pour la nuit. Mais les Bo-
ches n'ont pas envie de nous laisser reposer 
tranquilles ; ils recommencent le carillon de 
la journée ; dans lo lointain, on entend de 
sourds grondements, on voit des lueurs in-
tenses : le combat sembla acharné ; quelques 
cent cinquante tombent dans le village en 
avant de nou".. 

Des maisons ont souffert ; un incentïie s'est 
déclaré, les tlammes qui montent au ciel rou-
gissant le firmament,. semblent avoir fait 
pour aux étoiles qui n'osent se montrer. Alors 
on rentre dans la cabane et, en même temps 
que je relate au crayon ces mémoires, on 
entend sur la route des voitures qui vont, soit 
ravitailler nos taniassins dans les tranchées, 
soit chercher quelques plus malheureu.K que 
nous qui ont souffert des balles ou des éclats 
d'obus. Et dans le lointain, le canon gronde 
touiours. 

les fausses nouvelle! 
Paris, 13 Novembre. 

Il est temps de résister au Pot allemand de 
fausses nouvelles, et de défendre sur co ter-
rain, comme sur tous les autres champs de 
bataille, les prérogatives de la civilisation 
et les droits àc la vérité. 

Nous apprenons avec satisfaction que des 
groupements d'hommes compétents et dévoués 
se sont formés pour réunir des documents 
authentiques, grouper des témoignages irrécu-
sables, et donner ainsi, à tous nos amis, 
dans les pays où la neutralité n'est pas (le 
l'indifférence, le moyen de se défendre contre 
une abominable campagne de suggestions 
calomnieuses, j 

Nous avons dertes de quoi répondre : la 
violation du droit des gens par un gouver-
nement qui considère les traités comme des 
a chiffons de papier », le mépris public cl 
criminel des contrats signés et des lois éta-
blies, l'emploi quotidien des pires moyens de 
malfaisance, le massacre des populations 
inoffensives, la torture des .femmes fusillées, 
des enfants mutilés, le bombardement des 
villes ouvertes, l'incendie des bourgs sans 
défense, les ruines amoncelées, le pillage 
commandé, lo hideux scandale de cette 
« cruauté disciplinée » dont les professeurs 
allemands ont avoué la préméditation, tous 
ces faits qui sont prouvés, évidents/indénia-
bles suffiront à la confusion des calomnia-
teurs, et sinon à la vengeance de leurs vie-
limes, du moins à l'édification de leurs 
dupes. 11 faut répondre, il faut défendre la 
vérité, c'est un devoir urgent. 

Cependant, les télégraphistes avaient réussi 
à. lancer un appel général par sans fil, annon-
çant l'arrivée du croiseur ennemi. 

A 9 heures, un coup de sifflet de l'Emden 
se fit entendre, et le détachement allemand 
débarqué se rendit en toute haie vers les 
embarcations, afin de retourner à bord du 
croiseur, mais il était trop tard, l'Emden dis-
paraissait déjà, se dirigeant à toute vitesse 
dans la direction du Nord, poursuivi par le 
croiseur anglais Sydney. 

Bientôt, les deux navires étaient hors de 
vue. 

Lo détachement allemand s'empara d'une 
quantité de provisions et partit, à, 6 heures 
du soir, à bord d'un voilier. 

Le lendemain, de bonne heure, le Sydney 
revint. Le commandant raconta que le com-
bat avait duré 80 minutes, l'Emden s'échoua 
enfin au nord des îles .Keeling. Chacun des 
deux croiseurs avait tenté de torpiller l'au-
tre, mais sans succès. 

Do socs-marin alleinaiid 
eoDli par 11 

Dunkerque, 13 Novembre. 
Un torpilleur de Dunkerque vient de 

rentrer au port légèrement avarié. H a, 
au large de Westende, coulé un sous-
marin allemand. 

Le petit bâtiment ennemi avait essayé 
de torpiller le bateau français, dont le 
commandant avait aperçu le périscope 
du sous-marin. Sans hésiter il fit effec-
tuer à son torpilleur une manœuvre 
rapide et ayant mis toute vitesse fonça 
droit sur le sous-marin qui disparut. 
Une immense nappe d'huile monta à la 
surface de l'eau indiquant l'endroit ou 
le sous-marin avait coulé. 

Le devoir de l'Italie 
dans îa crise actuelle 

Rome, 13 Novembre. 
Dans un banquet offert à son honneur, hier 

soir, le député nationaliste romain Federzoni 
a, dans un long discours, passé en revue la 
politique suivie par l'Italie pendant la crise 
actuelle. 

Au moment, dit-il, où éclata la guerre eu-
ropéenne, nous, qui ignorions tout, les négo-
ciations et les précédents diplomatiques qui 
amenèrent l'ultimatum de l'Autriche à la Ser-
bie, avons déclaré que, s'il existait des 
accords préventifs ou des engagements d'hon-
neur qui lient l'Italie, nous devions, quel que 
soit ce sacrifice pour nos sentiments, tenir 
loyalement notre parole. 

Heureusement, de tels accords n'existaient 
pas. Sa déclaration de neutralité, qui ne sou-
leva aucune protestation de la part des em-
pires germaniques, montrait que l'Italie dis-
posait librement d'elle-même pour sauvegar-
der ses propres intérêts dans l'avenir, mais 
elle ne devait pas rester inerte en face du 
conflit qui prépare un nouvel aspect de l'Eu-
rope et du monde. 

Il est nécessaire qu'une telle transforma-
tion, qui s'accomplit en dehors de l'Italie, ne 
s'achève pas à ses dépens. Nous ne sommes 
pas germanophobes, nous sommes simple-
ment Italiens, mais nous sentons que pour 
nos destinées historiques noire solidarité avec 
toutes les nations européennes ennemies du 
bloc austro-allemand est nécessaire, parce 
que l'Italie a naturellement intérêt à s'affir-
mer d'aucune hégémonie d'une autre puis-
sance du monde, puisque actuellement, du 
moins, elle ne peut pas penser à vue hégé-
monie italienne. 

Notre génération resterait infâme à jamais, 
si cite laissait, passer l'occasion qui s'offre 
aujourd'hui, et qui ne se présentera plus 
jamais. 

A ce banquet, assistaient .environ trois cents 
personnes, qui accueillirent co discours par 
des applaudissements chaleureux. 

Les partis politiques et îa neutralité 
Rome, 13 Novembre. 

M. Girelti vient de donner sa démission de 
président du parti radical italien. M. Giretti 
n'assistait pas à la réunion que le Comité de 
direction du parti radical vient de tenir afin 
de décider de son attitude dans la question 
do la neutralité italienne, et afin d'arrêter 
les bases d'une entente avec les réformistes 
démocrates sur kl question de la nécessité de 
la participation directe de l'Italie dans le 
conflit actuel.-

L'irritation dans le Trentin 
Rome, 13 Novembre. 

On annonce que la population du Trentin 
est fortement aigrie par la destruction, sans 
ménagements, de ses propriétés pour la cons-
truction de fortifications. Des vignobles de 
grande valeur sont ainsi ruinés par les ré-
seaux de fils de fer. 

Le sentiment d'irritation ne fait que s'ac-
croitre parmi les Italiens de la province, qui 
sont persuadés que leurs compatriotes sont à 
dessein exposés plus qu'il ne convient aux 
périls de la ligne de combat. 

On cite un seul petit village, celui de Le-
vieo, dont quatre cents hommes sont partis 
sur le front. Deux cents d'entre eux sont 
revenus blessés. Personne ne sait combien 
parmi les autres ont été tués. 

La Goern mlmm 
Les dirigeables ne valent 

pas ies aéroplanes 
New-York, 13 Novembre. 

Dans un rapport approfondi sur l'aéronau-
tique, adressé au secrétaire de la Guerre, le 
général Georges P., scriven de l'armée des 
Etats-Unis, arrive à cette conclusion qu'une 
invasion allemande de l'Ang!«tcrrc\au moyen 
de zeppelins est impraticable. 11 déclare de 
pas pouvoir recommander à l'armée améri-
caine de prendre sérieusement en considéra-
tion la question de la construction de dirigea-
bles, qui ne valent, pas ce qu'ils coûtent 
çoinnie machines propres à l'offensive, tan-
dis que pour les reconnaissances ou la dé-
fense ils sont de bien moindre valeur que les 
aéroplanes. 

Les Pays neutres 
Sympathies bulgares 

pour la Belgique 
Sofia, 13 Novembre. 

L'Union des professeurs bulgares a sous-
crit une somme de mille francs au profit des 
blessés belges. 

La Chambre espagnole s'occupe 
des Majorquins fusillés à Liège 

Madrid, 13 Novembre. 
La Chambre s'est occupée de l'affaire des 

Espagnols qui furent fusillés à Liège: 
M. Rosello, député, démontre, en s'ap-

puyant sur des documents, et, notamment, 
des photographies des cadavres, que les Ma-
jorquins ne sont pas morts en combattant, 
mais qu'ils ont été fusillés. Les Allemands 
ont ainsi manqué, dit-il, au droit des gens 
et aux lois de la guerre. L'orateur affirme 
qu'on ne put pas les confondre avec des Rus-
ses, et il demande qii'une enquêta soit faite ù, 
Liège, en présence du président du Conseil 
général de Palma, qui connaît les déclara-
tions des témoins. 

Si nous avons un gouvernement, dit M. Ro-
sello, il a le devoir ae protester à Berlin con-
ire res actes intolérables d'une soldatesqiio 
déchaînée. 

Le marquis de Le'ma, ministre des Affaires 
étrangères, décare que le gouvernement a 
accordé à cette affaire toute l'importance 
qu'elle comporte ; il ajoute que le secrétaire 
d'Etat des Affaires Etrangères de Berlin a 
affirmé que les Espagnols ont été internés 

comme Russes, promettant que s'ils ont êtS 
fusillés, des explications détaillées seront 
données. 

M. Soriano est d'avis que l'on doit exigea 
de l'Allemagne des indemnités. 

Les Menais renie! ee irt 
treiie ambolanetafs tapis 

Amsterdam, 13 Novembre*' 
On mande de Berlin : 
Ayant appris que l'aide-major Schil* < 

1er, du XXe corps d'année, fait prison" 
nier par les Français, avait été traite* 
de la manière la plus chevaleresque! 
par les officiers et les soldats, et sachant! 
d'autre part que les blessés allemands 
sont bien traités par les Français, les 
autorités ont décidé de remettre immé-
diatement en liberté treize ambulaa* 
ciers français. ' 

U Srawre flss nôtres 
Citations à l'ordre de l'armée 

Bordeaux, 13 Novembifc» J 
Sont cités à l'ordre de l'armée : ' 
M. Vigou. maréchal des logis de gendarmerîa 

de la lis* brigade (s'étant trouvé au cours d'iuwi 
patjouililo exécutée sur le Iront pour la suxveil». 
lance da l'espionnage en présence de deux senti*' 
neiles allemandes qui ont pris la fuite devant lui, 
s est lancé a leur poursuite avec le plus grandi 
courage, et est tembé glorieusement sous le £ei» d'un petit poste ennemi). 

Mlle Marie Ptarront (a fait preuve du plus 
grand devoûméat et du plus beau courage efl 
allant elle-même chercher dans les bois des blessés 
signalés comme disparus, en organisant et dlri« 
Item, leur transport malgré la proximité Immé-1 

uiate <la 1 ennemi, et en passant la nuit à lea soigner et à les panser. 
Les capitaines d'infanterie Leclerc et Challe, les 

lieutenants Péquant et Laurens. le lieutenant da 
réserve Hu-schauer, le sergent-major Bondeau et 
Je caporal réserviste Chanteloup, pour le couraga 
et la ténacité remarquables qu'Us ont montré auf . 
cours de diverses observations en aéroplanes. f 

Picot de Persilhon. capitaine do ia compagnla/ 
du génie de is 2.;- division d'infanterie, (a fait 
preuve pendant l'attaque de nuit des tranchées al-
lemandes, nuit du 20 a.u 21 septembre, d'un cou-
rage digne d'êu-e cite en exemple, en conduisant 
sa compagnie jusqu'à 15 mètres des retranchement» 
ennemis, pour dënoser une gaune de 25 pétards et les taire détoner). 

Combes, brigadier au 9* régiment de chasseurs 
(faisant, partie le 29 août d'une reconnaissance 
d'offleter, s'est trouvé coupé avec deux cavaliers 
en pleines Hgne-s allemandes, ayant essayé sans 
succès et au milieu de mule dangers de rejoindra 
son corps, a contourné les lignes allemandes der-
rière, lestueltes il a parcouru à pied 200 kilomètres 
pou* rejoindre son corps et demandé aussitôt de 
retourner sur la ligne de feu) 

Durosicr, soldat au 336* d'infanterie (trois fols da 
suite dans la même journée est parti volontaire-
ment pour reconnaître les tranchées ennemies, 
s'avancant seul Jusqu'à 100 mètres de l'ennemi. 

Chartier. caporal au 2*r d'infanterie (resté seul 
avec deux hommes de sa section de mitrailleuses, 
tous les autres ayant été tués ou blessés dans la 
tranchée par des obus allemands, a continué à ti-
rer jusqu'à co sa pièce soit complètement ml60 , 
hors de combat et a rapporté son matériel), f 

AUTOUR DE LA 61 
En Allemagne au printemps ! 

Paris. 13 Novembre. 
Le « Cri de Pfiris », rappelant la revua 

passée par le général Gal'iéni des sociétés de 
préparation militaire, dit que M. Lampué.-
doyen du Conseil municipal, demanda : 

— Et alors, mon général, qu'est-ce que 
vous comptez faire de cette jeunesse ? 

— Et ! Milo Diou ! répliqua le Rénéra', la 
mener en Allemagne pas plus tard que ce 
printemps i 

En France 4 

Bordeaux, 13 Novembre. 
Les ministres se sont réunis ce matin soua 

la présidence de M. Poincaré. 
MM. Viviani et Femand David, absents da 

Boixleaux. n'assistaient pas à la délibération, 
oui a porté sur la situation diplomatique et 
militaire. 

A i'« Officiel » 
""Bordeaux, 13 Novembre 

Le Journal officiel publie : 
Un décret rendant applicable aux colonies 

et pays de protectorat, autres que la Tunisie 
et le Maroc, les prohibitions édictées à la. 
sortie de la métropole dans des précédents 
décrets en ce qui concerne ceux des produits 
visés existant dans les colonies et pays .da 
protectorat dont il s'agit. , 

Des décrets prohibant, dans les colonies et >^ 
pays de protectorat, autres que la Tunisie et 
le' Maroc, la sortie des extraits tannants 
d'origine végétale, écorces de palétuvier eu 
mapbfa. 

Un décret aux termes duquel les premiers 
maîtres des spécialités désignées par le mi-
nistre de. la Marine qui réunissent les condi-
tions d'embarquement peuvent, pendant la 
durée dë la guerre, être proposés pour l'avan-
cement au grade d'officier des équipages da 
la flotte. 

Une circulaire du ministre de la Marina 
décidant que lorsque des circonstances mai 
jeures, telles que blessures, captivité à l'en-
nemi, mettront certains ouvriers de la ma* 
rine mobilisés dans l'impossibilité d'envoyer 
une délégation, la totalité du salaire pourra 
être versée par les trésoriers des directions 
aux ascendants, aux collatéraux, aux enfants 
ou à une tierce personne ayant charge de^| 
enfants de l'ouvrier en l'absence d'une délé-
gation réglementaire lorsque l'ouvrier aura1 

souscrit une délégation provisoire avant son 
départ. En l'absence de toute délégation ré-
glementaire ou provisoire, la moitié du sa-
laire pourra être payée aux ascendants, aux 
collatéraux ou à une tierce personne ayant 
charge des enfants de l'ouvrier. ' , 

Les épreuves ûu brevet 
d'aptitude militaire 

Bordeaux, 13 Novembre. 
En réponse à une demande de l'Union des 

Sociétés de gymnastique de France, M. le 
ministre de la Guerre vient de lui faire 
connaître que les épreuves du brevet d'ap-
titude militaire pourront être subies, cetta 
année, par les jeunes gens engagés volon-
taires et appelés de la classe 1915, après leur .. 
incorporation au cours de leur deuxième moi^y 
de service. 

Ces épreuves seront effectuées d'après ie 
programme initial établi par l'instruction du 
7 novembre 1908 (les circulaires du 23 décem-
bre et du 23 février 191 i sont abrogées). 

Les militaires qui obtiendront le brevet, 
pourront, être nommés brigadiers ou caporaux 
au cours de deux mois de service et sous-
officiers deux mois et demi plus tard. 

Pour les réfugiés 
Cherbourg, 13 Novembre. 

Le Syndicat de la presse de Cherbourg 
avait eu l'idée heureuse d'organiser une 
vente de petits drapeaux belges au profit des 
réfugiés de cette nationalité. La vente a pro-
duit 42.000 francs. 

En nite»* temps ont été vendus des petits 
drapeaux de toutes nationalités au profit dei 
l'ensemble des réfugiés français ou belges i 
La recette atteint 00.000 francs. 

Des lits pour ies hôpitaux 
et ambulances du front 

Paris, 13 Novembre. 
L'Union des Femmes de France (Croix-

Rouge française) vient d'expédier 300 lits à 
des ambulances et à des hôpitaux d'évacua-
tion du front. Ces lits pliants, dont ces for-
mations étaient privées, rendent de grands 
services et permettent d'améliorer notable-
ment le sort des blessés et des malades. Ils 
sont semblables aux lits supolémentaires de 
l'Assistance publique, et ' sont facilemea 
transportables. A 

Mlle Pérouse, présidente de l'Union des 
Femmes de France, tait un pressant appel à la 
générosité de tous, et espère que fes sous-

I 



criptions arriveront en grand nombre, per-
mettant ainsi d'envoyer des lits à des ambu-

r lances Qui en sont démunies. Chaque Ut 
j ^nateu 25 £KU

I
cs. et portera le nom du 

Prière d'adresser les souscriptions au secré-
tariat de l'Union des Femmes de France, 
10, rue de Thann, Paris (17° arrondissement). 

Pour éviter la hausse de la farine 
La Rochelle, 13 Novembre. 

Le Conseil municipal vient d'approuver un 
'pr?R? de contrat présenté par la munici-
paljué. dans le but d'éviter la hausse de la 
larme. 

Aux termes de ce contrat, la ville fera au 
Syndicat des boulangers de La Ttochelle une 
avance de 50.000 francs, au taux de 4 0/0, 
afin de lui permettre d'acheter en Angleterre 
un. premier stoek de 4.500 quintaux de farine 
qm seront entreposés dans les bâtiments 
communaux, et livrés aux boulangers selon 
les besoins. 

HOS BRAVES AMIS LES BELGES 

En France, où la sublime abnégation de la 
nation belge est plus particulièrement admi-
rée, une idée est née spontanément : donner 
à la fête du souverain du noble pays une si-
gnification particulière et une portée natio-
nale. 

Cet hommage ne peut se manifester par des 
fêtes, l'heure n'étant point aux réjouissan-
ces, mais la fête du roi Albert, si populaire 
en Belgique, s'étendra cette année dans les 
deux pays étroitement unis par les liens du 
tang. 

A Marseille, la fêle du roi Albert sera ac-
cueillie avec émotion non seulement par la 
colonie belge, mais par tous nos concitoyens. 

l.e consul de Belgique, M. Lambreght-Coul-
baut, nous prie d'annoncer qu'à cette occa-
sion il recevra le dimanche 15 au consulat de 
Belgique, 47, boulevard du Muy, à partir de 
8 heures de l'après-midi. 

D'autre part, nous avons reçu de M. Gour-
ret, vétérinaire municipal, ancien conseiller 
d'arrondissement de Marseille et conseiller 
municipal de Roquevaire, une lettre par la-
quelle il propose de donner le nom de Cours 
Itetne-Ellsabeth au cours du Chapitre, et le 
nom de boulevard Albert P* au boulevard de 
la Madeleine. 

On sait à ce propos que la ville de Paris 
aurait .l'intention de donner le nom des sou-
verains belges à deux de ses principales ar-
tères ; le boulevard des Capucines devien-
drait le boulevard Reine-Elisabeth, et l'avenue 
de l'Opéra l'avenue Albert IER. L'idée de M. 
Oourret mérite la sympathie de tous les Mar-
seillais. — N. 
« 1 , ' 1——— 

La Situation m fiaroc 
LE CALME REGNE BANS 

LES REGIONS FRANÇAISES 

Tanger, 13 Novembre. 
La situation générale du Maroc demeure 

satisfaisante. Dans la région de Taza et Fez 
mi subsistait Quelque agitation on n'a signalé 
celte semaine aucun incident. 

Du côté de Kbenifra et de Tadla, les symp-
tômes rie détente s'accentuent; Depuis plus de 
:rois semaines, nos postes n'ont pas eu à tirer 
un seul coup de fusil. Dans la région de 
Wàrakeah, le calme se maintient. 

Partotit, grâce aux pluies abondantes et à 
ii confiance des populations rurales, les tra-

vaux agricoles se. poursuivent dans les meil-
leures conditions. 

UNE ATTAQUE DANS LA ZONE ESPAGNOLE 
Madrid, 13 Novembre. 

- Une dépêche officielle de Tétouan annonce 
que les forces qui protègent la construction 
de la route de Djabol-Khinder ont été atta-
quées. Les Espagnols ont eu un lieutenant-
colonel, quatre autree officiers et huit soldats 
blessés. 

La GliassB à Marseille 

On a saisi hier immeuble, marchandises 
et mobiliers. 

La journée d'hier a été marquée par quatre 
nouvelles saisies. 

1° Saisie du mobilier de l'Allemand Henri-
Jean-Hermann Colberg, représentant à Mar-
seille une société industrielle. Le mobilier du 
dit Colberg, dont les appartements particu-
liers étaient situés au 34 du boulevard des 
Dames, a été laissé à la garde de M. Gaubert, 
receveur de l'Enregistrement, désigné comme 
séquestre. 

2° Saisie d'un immeuble, chemin de la 
Madrague, 2, appartenant à l'Autrichien Her-
mann Spitz, actuellement à Brun (Autriche). 
Hermann Spitz avait quitté notre ville depuis 
le mois d'août 1913. Son immeuble a été mis 
sous séquestre de M. Doucet, receveur de 
l'Enregistrement. 

3° Saisie dans une maison de transit de 
notre ville de huit malles contenant de la 
bimbeloterie appartenant à la maison alle-
mande Lob et C", de Nuremberg. En confor-
mité des dispositions nouvelles, c'est la mai-
son de transit qui avait reçu ces huit colis 
qui a été désignée comme séquestre. 

4° Saisie à la Compagnie des Docks d'un 
stock important de marchandises appartenant 
à la maison Diedriksen et'C", de Hambourg. 
Voici la nomenclature de ces marchandises : 

525 sacs d'arachides en coque arrivés le 
5 août dernier par le Migazaki-Maru. 

1.400 sacs d'arachides décortiquées arrivés 
le 18 août par le Kinoto-Maru. 

820 sacs d'arachides en coque arrivés le 
2 septembre, par le Iyo-Maru. 

Toutes ces marchandises ont été laissées 
dans les magasins de la Compagnie des 
Docks, lui a été désignée comme séquestre. 

Ch. V. 

Unïapetsren feuenBiédiîerranée 
IL Y* A 800 PASSAGERS A BORD 

Rome, 13 Novembre. 
On mande de Calane au Messaggero que 

le paquebot Citta-di-Savona, venant de Mas-
saoua et Port-Saïd, et ayant à bord 800 pas-
sagers, dont 500 Ascaris érythréens, a de-
mandé par télégraphie sans 'fil des secours 
contre un incendie qu'il lui est, impossible 
de maîtriser par ses propres moyens. 

Le paquebot se trouve à 150 milles de 
Catane. 

Le torpilleur Saffo est parti immédiatement 
à son secours, ainsi que les vapeurs Entella 
et Valparaiso. 

Le mauvais temps rend les communications 
télégraphiques presque incompréhensibles. 

Rome, 13 Novembre. 
Le Messaggero dit qu'un télégramme reçu 

au ministère de la Marine annonce que le 
navire Cilia-de-Savona a réussi, par ses pro-
pres moyens, à maîtriser l'incendie qui s'était 
déclaré "à son bord. Il arrivera aujourd'hui 
à Catane, escorté par le torpilleur Saffo. 

l'Oifs au ckanip d'honiié'nr 
•Au nombre 'de nos concitoyens morts au 

champ d'honneur, nous avons à relever au-
jourdhui les noms de M. Félix Casablanca, 
sergent-major au 4» colonial, tué à l'ennemi 
le 25 septembre, au combat de Lassigny. 

De M. Charles Laty, capitaine d'infanterie 
coloniale-, chevalier de la Légion d'honneur, 
tué le 5 octobre au combat de Marquises 
(Marne). 

Nous prenons part à la vive douleur des 
familles de ces valeureux soldats, et les 
prions d'agréer l'expression de notre sympa-
thie attristée et de nos protonds regrets 

Le pain 
Depuis le début de la mobilisation, la po-

pulation a été soumise au régime, peut-être 
exagéré, du • pain de guerre ». Un arrêté mu-
nicipal pris en date d'hier va permettre aux 
boulangers de revenir à la panification nor-
male, et ce n'est pas sans satisfaction que 
nous verrons reparaître sur nos tables le tra-
ditionnel pain long ou le pain à livre. 

Voici le texte de l'arrêté du maire : 
Vu les lois des 19 et 22 juillet 1791; vu la loi du 
avril 18S4 ; vu l'arrêté municipal du 10 jan-

iier 189S. 
Considérant qui! ni les nécessites de îa défense 

nationale, ni l'intérêt de la population marseillaise, 
«'exigent, à l'heure actuelle, le maintien des me-
sures restrictives imposées au commerce de la bou-
langerie par siiite de la mobilisation; qu'il y a 
donc Heu de rapporter purement et simplement les 
Jispositions encore applicables des arrêtés pris en 
:ettie matière depuis le 2 août 19H ; 

Arrêtons : 
Article -premier. — Les dispositions encore appU-

:al)lcs de nos arrêtes des 3 août et suivants, en ma-
tière de îaiirlcaUou de pain, sont rapportées à da-
ter de ce Jour. 

Article S. — M. le commissaire central ot M. îe 
chef du Service des subsistances sont chargés, cha-

-, r.un eu ce crut les concerne, de l'exécution du pré-
W Sent arrêté. 

Fait à Marseille, en l'Hôtel de Ville, le 13 novem-
bre J9U. 

Signé : E. PIERRE, 

'A propos de cet arrêté, une importante réu-
nion des patrons boulangers aura lieu au-
jourd'hui, à 5 heures, au siège du Syndicat, 
3, rue des Quatre-Pâtissiers. L'ordre du jour 
porte : « Graves décisions à prenlire. » 

Souhaitons que cette réunion ne réserve 
pas quelque surprise désagréable à la popu-
lation. 

Allocations journalières 
aux familles des mobilisés 

Le paiement des allocations journalières 
accordées aux familles des mobilisés rési-
dant à Marseille aura lieu samedi 14 novem-
bre, dans les perceptions de la ville de 9 heu-
res à 16 heures (période du 19 octobre au 

► - 3 novembre) conformément aux indications 
ci-après : 

1er canton, de 34 ter à 37 ter, 6, rue de la 
République. 

2* canton, de 1768 à 1985 (A à L), 4, rue 
Clapier. 

3= canton, de 947 à 953 (M à Z), 23, rue 
Paradis. 

3- canton, de 20 ter à 23 ter, .68, boulevard 
des Dames. 

4* canton, de 54 1er à 62 ter, 68, boulevard 
des Dames. 

51 canton, de 4501 à 5000, 8, rue Sainte-
Claire. 

6' canton, de 2 fer à 4 ter, 8. rue Duguesclin. 
7' canton, de 2501 à 3000, 17, rue du Coq. 
12° canton (retardataires), 17, rue du Coq. 
S' canton, de 2300 à 2439. 12, boulevard 

Thurner. 
9» canton, de 1 à 2068 et 30 ter à 35 ter, 

i 118, rue Paradis. 
\ - 10* canton, de 2261 à 2361 et 33 ter à 42 ter, 
' 14, rue Marengo. 

11» canton, de 2251 à 2500, 14, rue Marengo. 
Il sera donné avis par les journaux de 

l'ordre dans lequel les bénéficiaires des certi-
ficats qui portent des numéros plus élevés 
devront se présenter dans les perceptions. 

La " Muse du Blessé " 
h l'hospice Sainte-Marguerite 

La Muse du Blessé continue sa course cha-
ritable à. travers nos hôpitaux militaires. Elle 
était jeudi à l'hospice dé Sainte-Marguerite, 
où elle a réjoui le cœur de cent cinquante 

^1,raves qui goûtent dans un admirable cadre 
F un repos bien dû à leur vaillance. 

M. Edouard Petit, Mme et M. Silvain et 
tous les artistes généreux que nos blessés 

■ avaient déià applaudis à l'Hôtel-Dieu, ont 

charmé un auditoire attentif et, reconnaissant. 
De nouvelles étoiles brillaient dans cette 
pléiade, parmi lesquelles Mlle Germaine Pe-
tit et Mlle Andrée Thursy. 

A l'issue de cette belle matinée, M. Juliien, 
administrateur de service, remercia la Muse 
du Blessé. En termes qui allèrent au cosur 
de toute l'assistance, il dit le souvenir ému 
qu'emporteront les enfants de tous les coins 
de France à qui, sous le beau soleil de Pro-
vence, d'illustres artistes donnèrent ie meil-
leur de leur talent et de leur cœur. 

Dons et secours 
M. ie préfet a reçu hier les sommes suivan-

tes : 
M. Coulomb, délégué des pécheurs de l'Estaque. 

matelots pêcheurs et poissonnières, 150 îv. 20 (fa-
milles nécessiteuses, réfugiés et blessés). 

Directrice de l'école maternelle de Saint-Louis, 
souscription laite parmi les élèves, 10 fr. (blessés 
militaires). 

Moues et Miles le institutrices des Crottes, 20 fr. 
(secours aux militaires et vêtements chauds). 

Comité de secours des services de l'exploitation, 
traction et vîtes des gares de MarseiHe-Joliotte, 
Arenc, 350 fr. (vêtements chauds); 200 fr. (réfugiés 
français). 

Don du personnel de l'asile d'aliénés Saint-Pierre 
pouir les soldats blessés : 500 cahiers papier à ciga-
rettes, 230 paquets tabac de 0 fr. 50, 15 douzaines 
de pipes. 

Le maire de Marignane, produit d'une souscrip-
tion publique ouverte à la Mairie. 149 fr. ; Union 
fraternelle des Dames de Marignane, 50 fr. ; Ou-
vriers et employés de l'Entreprise Icard (abattoirs), 
71 f r. 75 ; M. Hugon. ferblantier, 22 fr. ; Corde de 
la. Fraternité, G fr. (familles nécessiteuses) 

M. N. Bahoshy, 27, rue Pierre-Dupré, à Marseille, 
200 fr. (blessés militaires). 

M. A. F. Legg, 52, cours Lieutaud, 40 fr. (réfu-
giés). ■: . 

Versement d'octobre des capitaines au long-cours 
de la Société des Transports Maritimes, 250 fr. (ré-
fugiés français). 

w\ Les dons suivants ont été reçus à la 
Mairie : 

M* Poitroux, avocat, 42. rue Paradis, 50 fr. ; Mme 
Fernand Durand, 11, rue VaUon-des-Auffes, 5 fr. ; 
îles dames du Marché central, 30 fr. ; Mme Fernand 
Durand, 11, rue Vallon-des-Auffes, 5 plastrons, 2 
paquets contenant : chemise, flanelle, 1 paire chaus-
settes, chocolat, etc., pour les soldats; Mme veuve 
l'erran jeune, 40, rue Longue-des-Capucins, 2 lots 
de fournitures scolaires (cahiers.plunies, ardoises, 
crayons, encriers), pour les enfants des mobilisés. 

D'autre part, M. lo maire a reçu du 22e co-
lonial la lettre suivante : 

Monsieur lo Maire, 
Nos chers marsouins vous prient respectueuse-

ment de vouloir bien être leur interprète pour ex-
primer toute leur gratitude aux généreuses per-
sonnes de Marseille qui se sont si largement inté-
ressées à eux. 

Soixante colis d'effets de toute nature ont été 
distribués entre tous les hommes do la compagnie, 
très touchés de l'attention délicate dont ils ont été 
l'objet. 

Les mille et mille gâteries disséminées dans les 
effets leur ont été particulièrement sensibles, rien 
ne saurait exprimer leur Joie, vraie joie, d'enfant, 
à, l'ouverture de chacun de ces paquets-surprises. 
Merci et merci encore à toutes et à tous. 

Daignez, etc. 
Signé : AUDE, sous-offlcicr. 

Indiquons également que l'hôpital auxiliaire 
Aquitaine reçoit constamment des témoigna-
ges . do sollicitude pour les blessés qui s'y 
trouvent. C'est ainsi que les dames du mar-
ché central, dont la présidente est Mme Claire 
Fouque, les' dames et employées do la vieille 
criée aux poissons, Mmes Rémy, Farge, Du-
rante, M. Bernard, envoient réguièrement des 
dons destinés à procurer aux hospitalisés de 
véritables gâteries. D'autre part, les officiers 
de la Société des Transports Maritimes prélè-
vent sur leurs traitements pour fournir aux 
blessés toutes sortes de distractions, tabac, 
jeux, etc. Toutes ees générosités sont dignes 
des plus grands éloges. 

Fédération des anciens 
défenseurs de la Patrie 

Dans sa réunion générale du 11 novem-
bre 1914, le comité 'de la Fédération a adopté 
l'ordre du jour suivant : 

<i Les anciens défenseurs de la Patrie se-
raient, heureux de voir appliquer, par les au-
torités compétentes, strictement et intégrale-
ment, la circulaire du 1er courant de M. Mil-
lerand, ministre de la guerre, relative aux 
embusqués aptes à, être réintégrés dans Je 
service armé.— Le secrétaire : E. Dumetier. » 

ATis aux. anciens officiers 
de réserve 

Les anciens officiers de réserve de l'armée 
active et de l'armée territoriale désireux d'of-

frir leurs services pour instruire les recrues 
sont priés d'assister à la conférence qui sera 
donnée par M. l'officier délégué par M. le 
gouverneur de Marseille, le dimanche 15 no-
vembre, à 5 heures du soir, dans le local de 
la « Réunion des Officiers », rue Cannebière, 
26 (entrée par. la rue des Fables,s 27, au 
3' étage). 

La Promenade des 
militaires convalescents 

Malgré le fort coup de mistral d'hier, la 
promenade des blessés de l'hôpital de la rue 
Thomas et de ses. annexes : Petites Sœurs 
des Pauvres de Sainte-Marthe, Asile Sanota 
Maria, boulevard Gazzino ; Mlle Débordes, 
rue de Lodi ; Patronage Saint-Pierre et Saint-
Paul; boulevard Saint-Charles, et du vapeur 
Doukkala, a pleinement satisfait, nos soldats. 

Après un arrêt chez Meunier, où des rafraî-
chissements- leur ont été offerts, et la visite 
du camp anglo-indien,, ils ont regagné la rue 
Thomas dans les voitures fermées que la 
Compagnie Générale des Tramways avait 
mis à la disposition du Syndicat d'Initiative 
de Provence. 

DÉNONCIATION CALOMNIEUSE 
La Maison L. Clein, fourreur, 28, rue Saint-

Ferréol (angle rue Vacon). met le public et 
plus particulièrement sa clientèle contre cer-
tains bruits tendant à. faire croire que la 
maison est d'origine allemande. La mauvaise 
foi de ceux qui répandent ces bruits est évi-
dente, puisque un document officiel, légalisé 
par M. le président du tribunal civil de 
Marseille, et affiché à la porte d'entrée de la 
maison, indique la véritable nationalité de 
M. Clein, lequel est non seulement allié à 
une famire française mais a encore ses 
beaux-frères sous les drapeaux en France. 
Au surplus, M. Clein se. réserve de poursuivre 
devant les tribunaux tous ses diffamateurs. 

Chronique Locale 
Nous apprenons avec peine le décès, à l'âge 

de 47 ans. de M. Lcgouz de Saint-Seine, ingé-
nieur des Arts et Manufactures, inspecteur 
principal de la Compagnie P.-L.-M. à Mar-
seille. M. de Saint-Seine laisse le souvenir 
d'un homme aimable et conciliant, aussi sa 
perte sera-t-elie vivement regrettée dans le 
personnel qu'il dirigeait et parmi ceux, dans 
le public, qui l'approchaient. Ses obsèques 
ont lieu aujourd'hui même à Dijon. 

Les obsèques de M. Pénissat. — Hier soir, 
à 2 heures, ' ont eu lieu, place Bernex, les 
obsèques de M. Pénissat, administrateur gé-
néral de la Marine en retraite, dont nous 
avons annoncé le décès dans notre dernier 
numéro. Le deuil était conduit par les mem-
bres de la famille. Dans le cortège, très nom-
breux, nous avons remarqué le contre-amiral 
Bouxin ; le colonel Boyer, gouverneur de la 
place ; MM. Pierre, maire de Marseille ; Pot-
tier, administrateur chef de la Marine ; de 
nombreuses personnalités -du monde commer-
cial et, administratif. 

Les honneurs étaient rendus par un batail-
lon dïnfantc-rie. 

A la gare, M. Pottier a prononcé une courte 
allocution, puis le corps a été dirigé sur 
Blan'za, près Clermont-Ferrand, pays origi-
naire de M. Pénissat. 

L'Ecole des Beaux-Arts vient d'ouvrir les 
cours d'Art du Trait pour les ouvriers, coupe 
de pierre,' menuiserie, mécanique, charpente, 
processeurs MM. Fleury et Viguier, les mar-
dis, mercredis et vendredis, de 8 heures à 
10 heures du soir. 

Grave chute. — Avant-hier, au cours de 
''après-midi, le journalier Guido Delalonga, 
55 ans. demeurant rue des Muettes. 23, sortait 
tle chez lui pour aller eu course. En descen-
dant le trottoir, il posa imprudemment un 
pied'sur une écorce de fruit, glissa et tomba 
de tout son long. Dans sa chute, le pauvre 
homme s'est fracturé la jambe droite. Relevé 
par des passants, et transporté dans une 
pharmacie voisine il y . reçut les première 
soins. Puis on le fit admettre à la Conception. 

On a arrêté... — Bertino Cesare. 30 ans, sans 
domicile flxf, pour vagabondage et examen 
de situation. 

iw Jean Alosio, 59 ans, maçon, 34, rue 
Decazes, pour infraction à, un arrêté d'ex-
pulsion. 

vw n y a quelques jours, une montre était 
soustraite à Mme Barra, demeurant traverse 
de la Douane, 2. L'enquête faite par la Sû-
reté a amené la découverte du vo'eur, un 
nommé Gomez Martinez, 24 ans, journalier, 
sans domicile. Il a-'été écroué avant-hier soir 
et. mis à la disposition du Parquet. 

Exploits de cambrioleurs. — Entre 7 et 
11 heures du soir, avant-hier, un cambrio-
leur a pénétré, à l'aide de faussas clés, dans 
une chambre de • l'hôtel Tb.uba.neau, habitée 
par le garçon pâtissier Jules Borret. Quand 
celui-ci rentra, il constata la disparition de 
la plupart de ses effets et de son linge. 

vu L'échoppe du cordonnier Jean Cremo-
nino, au quartier de la Barrasse, a été frac-
turée et complètement dévalisée au cours de 
la nuit d'avant-hier. 

Des enquêtes sont ouvertes. 

PRENEZ VOS BAINS AU HAMMAM 

Renversée Bar une auto, — Hier matin, à 
8 heures, une jeune modiste de 19 ans, Mlle 
Emilie Blanc, au moment où elle traversait 
la chaussée de la rue Saint-Ferréol, a été ren-
versée par une automobile. Fort heueuse-
ment, grâce à l'allure modérée de la voiture, 
le choc ne fut pas très violent, si bien que la 
jeune modiste s'en est tirée avec des contu-
sions peu graves. Après un premier panse-
ment à la pharmacie Jacquème, Mlle Emilie 
Blanc a été reconduite à son domicile, rue 
Bergère, 13, par les soins de M. ïalabert, com-
missaire de police du III0 arrondissement, 
qui a ouvert une enquête. 

Il n'y avait pas d'incendie. — Les habitants 
de l'immeuble 60, rue Puvis-de-Chavannes 
étaient mis en émoi, avant-hier soir, vers 
9 heures et demie, à la vue d'une fumée sus-
pecte qui s'échappait d'un magasin de cam-
pement colonial sis au rez-de-chaussée. Ils 
donnèrent l'alarme. Un nombreux rassemble-
ment se forma aussitôt devant l'immeuble. 
Mais les pompiers, qui arrivaient bientôt, 
cherchèrent vainement le foyer. Il n'y avait 
même pas de feu. Dans l'arriêre-boutique on 
finit par trouver un réchaud à pétrole sur le-
quel un poêlon achevait de se calciner avec 
son contenu. Ce fut tout. Par les portes ou-
vertes la fumée s'échappa, et tout rentra dans 
l'ordre, et les locataires chez eux, tout à fait 
tranquillisés. 

Autour de Marseille 
AU BAGNE. — Assistance aux vieillards. — Lo 

receveur municipal paie l'allocation d'octobre aux 
vieillards indigents. 

'jE'iaéâtx'es <e>f Concerts 
FEMINA-CINEMA-CAUMONT 

LE COLLIER VIVANT ; CADETTE ; 
PAR-DESSUS LE MUR ; PREMIERE 
AVENTURE, etc. LES DERNIERES AC-
TUALITES. Matinée à 2 h. 15. Soirée, 
à S h. 30. 
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est repoussée 
Paris, 13 Novembre. 

Le groupe parlementaire des représentants 
des départements envahis, réuni ce matin au 
Sénat, sous la présidence de M. Léon Bour-
geois, a reçu le président du Conseil et s'est 
entretenu avec lui de la réorganisation de la 
propriété industrielle, des transports par voie 
de terre et par voie d'eau ; il s'est entretenu 
surtout avec lui de la procédure organisée 
pour les constatations et, l'évaluation des 
dégâts causés par la guerre. 

Bordeaux, 13 Novembre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué, officiel suivant : 

De la mer à ia Lys, l'action alle-
mande a été moins vive et, sur 
quelques parties du front, nous 
avons même repris l'offensive: 

Nous avons progressé au sud de 
Bixschoote. 

A l'est d'Ypres, nous avons re-
pris, par une contre-attaque, un 
hameau qui avait été perdu. 

Au sud d'Ypres, nous avons re-
poussé une offensive de la garde 
prussienne. 

Sur le reste du front, on ne si-
gnale que des canonnades. 

i a p ar s 
Paris, 13 Novembre. 

Le président du Conseil a été entendu 
ce matin par le groupe des parlementaires 
des départements envahis et a terminé 
avec eux l'étude commencée la veille. 11 a 
été entendu cet après-midi par le groupe 
des députés de Paris et a clos avec eux 
l'enquôle ouverte sur certaines questions. 

Répondant à M. Léon Bourgeois, au 
Sénat, et à MT. Denys Cochin, à la Cham-
bre, M. René Viviani s'est félicité de 
l'accord parfait qui existe entre les repré-
sentants du Parlement et le gouvernement 
11 a assuré ces représentants de la vigi-
lance du gouvernement et de son ardent 
désir de collaborer avec eux. 

M. René Viviani a reçu l'après-midi le 
gouverneur militaire de Paris, le préfet 
de police et différents hommes politiques. 
Demain, il recevra les membres du Conseil 
municipal, de la Chambre- de Commerce et 
des syndicats des charbons. 

Paris, 13 Novembre. 
1-e groupe des députés do la Seine a con-

féré cet après-midi à nouveau avec M. Vi-
viani, président du Conseil. 

En sa présence, M. Charles Benoist a 
traité la question de la censure. Il a rappelé 
notamment que la censure, telle qu'elle est 
comprise, ne saurait se- concilier avec les 
lois du 9 août 1849 et du 5 août 1914. 

M. Brunet a exposé l'intérêt que présente 
pour le pays la reprise des grands travaux 
Il a exprimé le désir de voir le gouverne-
ment déposer un projet de travaux à exé-
cuter de suite. Ainsi l'Etat supporterait 
moins de charges d'assistance et créerait de 
la richesse. 

MM. Longuet et Mayeras ont attiré l'atten-
tion de M. Viviani sur la situation des 
prisonniers de guerre et des internés civils. 
Ils ont exprimé l'espoir de voir le gouverne-
ment prendre des mesures analogues à 
celles qui sont en vigueur en Allemagne, 
c'est-à-dire en confiant aux puissances neu-
tres la visite en France et en Allemagne des 
prisonniers de guerre des deux pays pour 
l'obtention d'un régime d'égalité. 

m M 81! 

Le Dictionnaire du Feu 
D'un do nos collaborateurs actuellement sur 

le front, ce petit, lexique à l'usage des jeunes 
soldats de la classe 1914 : 

Marmite : gros obus percutant. 
Frelon : un éclat de ladite marmite conti-

nuant seul son chemin en musique. 
Le perco est une nouvelle plus. ou moins 

digne de crédit. 
Les poilus sont les hommes de troupe : ils 

sont souvent à la bourra. 
Le vin ne se désigne que sous le nom de 

pinard. 
Le moulin à café, c'est la mitrailleuse. 
Lorsque l'artillerie cherche à couvrir une 

grande surface, elle arrose. 
La (juépe. c'est la balle qui a ricoché et 

continue, elle aussi, en musique. 

m 
Londres, 13 Novembre. 

Le correspondant militaire du Times écrit : 
« Si nous avions de trois à quatre millions 

d'envahisseurs dans le Kent et une couple de 
millions de Français ennemis au nord de la 
Tweed, il pourrait arriver que nous restions 
sur la. défensive dans le Nord et que nous 
nous concentrions contre les Russes dans le 
Sud. » Il y eut un moment où quelque sim-
ple et naturelle décision de ce genre parais-
sait, avoir été prise dans les conseils vacil-
lants du haut commandement allemand,mais 
elle fut bientôt abandonnée. 

MoltUe avait toujours coutume de dire qu'i} 
pourrait défendre la frontière du Rhin avec 
une petite force contre une araiée pour ainsi 
dire quelconque amenée contre elle. 

Si l'Allemagne désirait, battre les Russes 
d'une manière décisive, la frontière du Rhin 
constituait sa meilleure chance dans l'Ouest. 
Il est certain que Moitke n'eût jamais sug-
géré l'idée que l'Allemagne attaquée sur detix 
fronts, sans parler de la mer, trouverait une 
économie de force en conservant une ligne 
allant de la- Suisse à la mer du Nord. 

Son inflexible abstention de rVlée même 
d'une violation de la neutralité belge était en 
partie due à sa constatation du fait qu'elle 
imposerait à l'Allemagne une guerre dans 
l'Ouest, sur un front d'une longueur intolé-
rable, réduisant d'autant sa capacité d'opérer 
offensivoment et avec succès dans l'Est. IJ pen-
sait que la ligne Luxembourg-Bell'ort était 
bien suffisamment longue, et à ses yeux.la 
neutralité de la Belgique était à ce point de 
vue avantageuse pour l'Allemagne. 

11 y a évidemment une Némésis dans ces 
choses-là, car l'état-major allemand ayant 
imposé à l'attitude allemande un crime pour 
lequel il n'y aura jamais de pardon tant que 
l'Allemagne existera, se trouve maintenant 
pris, lui-même, dans le piège, et forcé de 
combattre dans l'Ouest sur un front de 300 mil-
les, et cela au moment où l'ouragan, russe 
est sur le point d'éclater sur la Silésie. 

Cela ne rabat rien do son orgueil et de ses 
prétentions, et il déverse sur la Belgique des 
troupes de toutes sortes — bonnes, médiocres 
et mauvaises — afin d'écraser ù tout prix 
les armées qui lui sont opposées. 

Nous avons démontré que de l'Oise à la 
mer, il y a au moins 16 corps d'armée en 
ligne, et sur d'autres parties du théâtre des 
opérations, de nouvelles unités doivent avoir 
été précipitées avec l'ordre frénétique de com-
penser les constantes défaites subies par les 
corps d'armée allemands en Belgique et dans 
le nord de la France durant les trois derniè-
res semaines. 

Cela convient admirablement aux alliés, la 
Russie a. été à même de battre les arrière-gar-
des allemandes en Pologne et en Gallcie, de 
débarrasser son territoire des ennemis et de 
masser ses troupes sur les frontières sans 
obstacle sérieux. Ses troupes ont magnifique-
ment combattu, mais si elles se trouvent en 
position aussi favorable, c'est parce que.com-
me Napoléon en 1812, l'Allemagne brûle sa 
chandelle par les deux bouts et qu'elle trouve 
que le bout du côté français brûle d'une 
façon inconcevablemeht rapide. 

Des dragons rosses capturent 
deux aviateurs allemands 

PétroQrade, i3 Novembre. 

Les lieutenants aviateurs allemands Mè-
res et Polde ont fait, le il, une reconnais-
sance en aéroplane dans la région dé Konin, 
de Kolno et de Plock, et ont lancé des bom-
bes. Obligés d'altemr à l'ouest de Rypin, 
ils ont été entourés par des dragons russes, 
qui ont repoussé la tentative faite par deux 
compagnies allemandes pour les délivrer. 

Les aviateurs ont été faits prisonniers ei 
conduits le 12 novembre à Plock, ainsi que 
leur appareil, qui est en bon état. 

éna ou Sedan 
Les Allemands commencent à 

regretter d'être partis en guerre 
Le correspondant particulier du « Times » 

à Pétrograde télégraphie en date- du 11 : 
, A en juger par la correspondance person-
nelle trouvée sur des officiers allemands bles-
sés ou tués, l'opinion en Allemagne est pro-
fondément déprimée. Dans une de ces lettres 
on lit : : 

« Notre pauvre et stupide population, éblouie 
par les discours bruyants et creux de nos 
dirigeants, se rue inconsciemment vers un 
abîme plus profond que celui qui nous avait 
été préparé en 1805. 'n 

Cet officier allemand, fait, on le, voit, im-
plicitement, la réponse à la question que po-
sait son camarade prussien .l'officier écrivain 
Eeyerlein, dans un livre qui fait grand bruit: 
ïéna ou Sedan ? Le combattant sur le front 
craint ïéna. 

Rtotterdam, 13 Novembre. 
D'après des correspondances de Berlin 

parvenues en Hollande, les Allemands com-
menceraient à regretter d'être partis en 
guerre et s'en prendraient au chancelier de 
Bethmann-Hollweg et au ministre des Af-
faires Etrangères, que les journaux atta-
quent violemment. Quelques journaux pan-
germanistes vont jusqu'à demander leur re-
traite immédiate. Quand un chef de gou-
vernement manque d'autorité pour empê-
cher la guerre, dit l'un d'eux, il manquera 

^également d'autorité pour signer une paix 
avantageuse. 

C'est un fait, significatif que. malgré une 
sévère censure, il soit permis aux .journaux 
allemands, et particulièrement aux journaux 
conservateurs, de se livrer à des attaques 
semblabies contre les gouvernants. 

Les Tchèques ne sont pas des ennemis 
Londres, 13 Novembre. 

Les autorités ont décidé de ne plus consi-
dérer les Tchèques comme des étrangers 
ennemis. Ils ne seront plus détenus dans 
des camps de concentration. Ceux qui s'y 
trouvent actuellement, vont être remis en 
liberté. 

Pour aller voir les iitess 
La réduction des Compagnies de chemins 

de fer aux familles. 
Paris, 13 Novembre. 

Sur la demande du ministre de la Guerre, 
les Compagnies de chemins de fer ont bien 
voulu consentir une réduction de 50 % pour 
les déplacements des familles désireuses 
d'aller voir leurs parents militaires, malades 
ou blessés, en traitement dans les établisse-
ments sanitaires. 

Cette réduction est accordée aux épouses, 
ascendants, descendants, frères et sœurs des 
militaires sur présentation, à la gare de dé-
part, des pièces constatant le lieu d'hospitab-
sation du blessé ei visées, pour certificat du 
degré de parenté, par le maire de la com-
mune. Toutefois, cette réduction n'est jamais 
consentie pour aller visiter les blessés hospi-
talisés dans la zone des armées. 

Afin de faciliter les visites des familles in-
digentes à. leurs blessés, les Compagnies de 
chemins de fer viennent, en outre, dè consen-
tir à porter à 75 % le taux de réduction pour 
ces déplacements, sur présentation à la gare 
de départ, en plus des pièces indiquées ci-
dessus, d'un certificat d'indigence délivrée 
par le maire, dans les mêmes conditions 
ipi'en temps de paix. 
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Us veaiseîrestituer à certaines villes 
\mn noms forioiot allemande 

Copenhague, 13 Novembre. 
Le Berlincr LoUal Anzeiger publie l'article 

suivant 
L'administration allemande des postes en 

Belgique a l'intention de restituer leurs noms 
allemands aux localités de la France du Nord 
et de la Belsjique. La réforme en question 
concerne p/fuieipaiement les localités qui. 
autrefois, appartenaient à l'empire allemand 
et dont lo nom allemand, durant leur longue 
séparation de l'empire germanique, est tombé 
lo plus souvent, en désuétude, bien que par-
fois la forme bas-allemande se soit maintenue. 

Ci-après une liste des principales villes rte 
la région française voisine de la frontière et 
de la Belgique : 

1° France du Nord : Altrech (Arras), Boonen 
(Boulogne), Dunlnrchen (Dunkerque), Grevc-
lmgen (Gravelines), Kales (Calais), Ryssel 
(Lille). 

2° France du Nord-Est : Bisanz (Besançon), 
Dattenried (Dole), Neuenburg (Neufchflteau), 
Reimsbere (Remtrèmont), Saint-nide! (Saint-
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Dié), Lunsted (Lunéville), Mompelgard (Monfc 
béliard), Nanzig (Nancy), Langich (Longwy)j 
Sechsweiller (Villersexel), Spieneln (Epinal),j 
Wesel (Vesoul). 

3° Belgique : Aalst (Alost), Arel (Arlon)* 
Bergen (Mons), Dornijk (Tournai), KortrijW 
(Courtrai), Mocheln (Malines), Namen (Na« 
mur), Thiensen (Tirlemont), Veurne (FurnesL 
Ypern (Ypres). 

Les soldats italiens du Trentin 
sur les champs de bataille de Galicie 
Jeunes eî vieux doivent donner à 

l'Autriche leur sang et leur argent 
Rome, 13 Novembre. 

On mande de Vérone au Messaggero que 
l'envoi de soldais italiens du Trentin sur. 
les champs de bataille de Galicie continue 
sans trêve. Les derniers bataillons parti», 
sont composés de très jeunes gens et d'hom-
mes âgés de plus de 40 ans, ainsi que da 
nombreux blessés revenus de convales-
cence. 

Le même fait se produit en Dalmatie, où! 
les magasins d'approvisionnements sont 
complètement dépourvus d'équipements., 
Suivant le. correspondant du même jour-
nal à Ancône, tous les mobilisés dalmate» 
doivent emporter de chez eux des tricots,, 
des couvertures et des capotes.ainsi qu'une 
somme de 200 couronnes, que le gouverne-
ment s'engage à leur restituer quand la 
guerre sera terminée. 

Ération 
le Tui Trlpîe-Esîeots 

Amsterdam, 13 Novembre. 
Une dépêche de Constantinople dit qua 

Piradé publiant la déclaration de guerre de1 

la Turquie contre la -Triple Entente fait; 
l'historique des événements qui se sont 
déroulés avant la déclaration de guerre. Il 
expose notamment qu'une partie de la 
flotte russe a essayé de poser des mines en 
dehors du Bosphore, et a commis d'autres 
actes hostiles à la Turquie. 

Sans répondre à la proposition de la 
Turquie de faire une enquête sur ces faits,) 
la Russie a rappelé son ambassadeur et a. 
ouvert les hostilités. L'Angleterre et la 
France ont fait de même. Ces puissances-
ayant déclaré l'état de guerre avec l'empire 
ottoman, le sultan a ordonné la déclara-
tion de guerre. 

L'iradé est signé par tous les ministres.. 

Les Turcs détruisant 
les chemins 
Athènes, 13 Novembre. 

On annonce que les Turcs ont détruit la 
ligne du chemin de fer de Smyrne à Cassa-, 
ba. Il serait, en outre, question à Constan-
tinopie de supprimer la ligne ferrée de Cons-
tantinople à Dedeagatch. 

ils pèlent et enrôlent les brigands 
Athènes, 13 Novembre. 

On télégraphie de Mitylène que le vali d« 
Smyrne vient d'amnistier onze chefs de bri-
gands et leurs complices, ainsi que 15 rece-
leurs qui devaient être traduits devant la 
Cour martiale sous l'inculpation de violences 
envers la population chrétienne de la région. 
Cette mesure a produit une vive impression 
parmi la population de Smyrne, où elle est 
très commentée. 

Il semble évident que l'intention des autori-
tés ottomanes, en graciant ces malfaiteurs, a 
été de pouvoir utiliser leurs services contre 
l'élément grec, envers lequel les vexations des 
autorités locales et de la population musul-
mane ont redoublé depuis l'ouverture des hos-
tilités entre la Turquie et les puissances de la 
Triple-Entente. , 

Fidèles ai Drapeau tricolore 
Alger, 13 Novembre. 

Parmi les nombreuses adresses de loyalisme! 
adressées journellement au gouverneur géné-
ral par les groupements et par des notables 
et des chefs dos confréries religieuses, nous 
relevons celles du maître et des grands mara-
bouts de l'ordre religieux de Tèdjania, dont 
les affiliés, très nombreux, résident en Algé-
rie, en Tunisie et au Maroc. 

« Soyez assuré, disent-ils, que nous reste-
rons fidèles au drapeau tricolore et à la nobla 
France ». 

Les réquisitions dans les pays 
occupés par l'ennemi 

Bordeaux, 13 Novembre. 
Un nouveau décret du président de la 

République, rendu sur le rapport des minis-
tres des Finances et de la Guerre, stipula 
que les personnes qui ont été l'objet da 
réquisitions dans des communes où le fonc-
tionnement des services administratifs est 
suspendu en raison de la présence de 
l'ennemi, pourront recevoir immédiatement 
au lieu de leur résidence actuelle, soit la 
moitié, soit la totalité de la valeur des 
animaux ou voitures requis. Le paiement 
sera effectué sans mandatement préalable 
à la caisse du comptable du Trésor, per-
cepteur, receveur des Finances ou tréso-
rier général. 

Le ïîo pour les Soldats 
Bordeaux, 13 Novembre. 

La Libei 16 du Sud-Ouest dit que le ministre 
de la Guerre a décidé de prendre à sa charge 
le paiement du droit do circulation des vins 
offerts en don aux hôpitaux ou à l'armée, 
toutes les fois que les donateurs lui en feront 
la demande. 

AVIS DE DECES 
'. ~—1— i ■ 

M" veuve Lucien Fou.mier, née Mayon * 
M'* Erasmiae Fournier ; M. Lucien Four'nier ; 
les familles Fournier, Mayon, Malepine, 
tamoin, Gay, Doutre, Vérone, Mayol, Difusco. 
Bérenger, Sanguinetti ont le regret de faire 
part du décès de M. Lucien FOURNIES, 
comptable au Comptoir National d'Escompte 
de Paris (direction de Marseille), leur époux, 
pere, fils, frère, beau-frère, parent et allié, 
décède le vendredi 13 novembre 1914 à l'âge 
de 46 ans. Los obsèques auront lieu civilement 
le samedi 14 novembre 1914, rue de la Loge, 1G, 
a 2 h. On ne reçoit ni fleurs ni couronnes. 

M. Guillermont, inspecteur principal adjoint 
et le personnel de la 8e Section de l'Exploita-
tion des Chemins de Fer P.-L.-M. ont le 
regret de faire part du décès de M. LEGOUZ 
DE SAINT SEINE, ingénieur des Arts et 
Manufactures, leur inspecteur principal. La 
cérémonie religieuse et les obsèoues ont lieu 
aujourd'hui, 14 novembre, à Dijon. 

Les membres de la Société des Commis eî 
Employés sont prié* d'assister aux obsèques 
de M. BELLOT Auguste, membre actif, qui 
auront heu aujourd'hui samedi, à 7 heures 
du matin, rue du Bon-Pasteur. 38. 

Le Conseil d'administration de la Société 
des Commis et Employés a. l'honneur de faire 
L. ..,a MMv sociétaires du décès do 
M. Vincent d'iSESHlA. membre actif blessé 
& lf«n*mi et décédé à l'hôpital de Garaa-
Toul (Meurthe-et-Moselle). .««"«n» 



POUR SAUVER NOS BLESSÉS 

Contre le Tétanos 
ir Au cours de la dernière- séance de l'Aca-
| ftèmie des sciences, M. le prince de Monaco 
la présenté, au nom des docteurs Cailiaud et 
! Corniiglifon, rme contribution extrêmement 
Intéressante à l'étude du traitement du téta-
nos, qui menace, on la sait, tant de blessés 
de guerre. 

Il a rappelé d'abord que dans sa récente 
communication relative à la chirurgie de 
guerre, le professeur Delorme disait : « Le 
chapiitre de la thérapeutique) du tâtanos 
déclaré et aigu reste toujours ouvert. Celui 
oui le clôturera aura bien mérité du paya 
Cette étude devrait concenltrer l'attention 
dos chercheurs, car le tétanos déclaré est 
aujourd'hui une calamité ». 

— Rien n'est plus vrai, poursuit le prince 
de Monaco, rien ne préoccupe plus le chirur-
gien des hôpitaux militaires que cette terri-
file complication dont il ne peut se débar-
rasser, malgré le déploiement de toutes ses 
ressources pourtant si puissantes de désin-
fection. 

i C'est pourquoi le prince a cru intéressant 
de signaler les résultats d'une récente pra-
tique encore modeste, mais cependant en-
courageante : 

— Nous avons eu jusqu'à présent, à l'hô-
pital complémentaire de Beausoleil, dit le 
prince, six cas de tétanos parmi le même 
contingent de deux cents blessés. Les deux 
premiers cas, traités par le sérum antitéta-
nique et le chloral, se "terminèrent par la 
anort en trois jours environ. L'insuccès de ce 
traitement engagea les docteurs Cailiaud et 
Coruiglion à en essayer un autre pour les 
quatre cas qui suivirent d'ailleurs presque 
simultanément. 

Les quatre malades présentaient des symp-
tômes d'allure différente : d'intensité modé-
rée pour deux d'entre eux et très grande pour 
les deux autres. 

Les docteurs Cailiaud et Corniglion déci-
dèrent d'employer pour tous la méthode de 
Bacelli (injections phéniquées), mais résolu-
ment d'appliquer cette méthode seule aux 
deux cas modérés et de lui adjoindre, pour 
les deux autres cas très graves, les injections 
intra-veineuses de lantol ou rhodius colloï-
dal. Ayant beaucoup employé le lantol dans 
sa pratique chirurgicale toutes les fols qu'il 
s'était trouvé en présence d'une infection 
grave, en ayant obtenu souvent d'excellents 
résultats, le docteur Cailiaud pensait que ce 
médicament, capable d'agir à la fois sur les 
bacilles et sur les toxines, était parfaitement 
indiqué dans le tétanos et ne pouvait qu'a-
jouter son action à celle de l'acide phénique. 

Sur la technique adoptée par les docteurs 
Cailiaud et Corniglion, S. A. S. le prince de 
■Monaco donna alors des précisions qu'il 
(importe de reproduire à l'usage des chirur-
giens militaires : 

— Pour l'acide phénique, le docteur Cor-
Mglion qui voulut bien se charger des injec-
tions, adopta la formule indiquée par Gras-
set : la solution phéniquée au centième, au 
lieu de celle préconisée par Bacelli (solution 
k 3 ou 4 0/0). 11 pratiqua à chaque malade 
une Injection intra-musculaire quotidienne 
Se 40 centimètres cubes au début. Cette quan-
tité fut augmentée progressivement jusqu'à 
F0 centimètres cubes, puis diminuée après 
amélioration nette des malades. A la fin du 
traitement la solution à 1 0/0 fut remplacée 
par la solution à 2 0/0, dont les doses furent 
naturellement moitié moindres. 

Pour le lantol, le docteur Cailiaud pratiqua 
tous les jours aux deux cas très graves une 
Injection Intra-veineuse de 6 centimètres 
cubes jusqu'au moment où tout danger parut 
avoir disparu : c'est-à-dire pendant une 
huitaine de jours. 

tes quatre cas ainsi traités se sont terminés 
tous par la quérison. 

Le traitement a été très bien supporté tant 
pour le lantol que pour l'acide phénique. Il 
n'y a eu aucune action générale, aucun trou-
ble rénal. Le seul Inconvénient à signaler a 
été un érythème avec induration succédant 
à l'usage de la solution à 2 pour, cent, éry-
thème vite disparu du reste. 

L'amélioration s'est produite rapidement, 
amélioration d'ailleurs très légère d'abord, 
mais qui est allée en progressant rapidement. 

La guérison définitive a été obtenue en 
quinze et vingt jours pour les deux cas très 
graves, et en quinze jours environ pour les 
deux plus légers. 

En résumé, les Injections phéniquées ont 
guéri deux cas d'intensité moyenne et les 
injections phéniquées combinées' avec les 
Injections intra-veineuses de lantol ont guéri 
deux autres cas très graves. 

Ici, la méthode de Bacelli aurait-elle suffi à 
elle seule ? Quel a été l'appoint apporté par 
le lantol ? Il est difficile de le dire. 

D'autre part, l'application du même traite-
ment à cinq cas dans un service de Cannes, 
où la mortalité était très considérable, a 
donné cinq guérisons, ce qui fait en tout 
neuf cas de guérison sur neuf cas traités. Un 
iplus grand nombre de faits pourra peut-être 
à l'avenir nous fixer à ce sujet. Quoi qu'il 
en soit, il m'a paru intéressant de signaler 
,un moyen en somme simple et facile, qui a 
■permis certainement de sauver la vie à des 
nommes, dont plusieurs étaient menacés 
.d'une mort rapide. 

Londres, 13 Novembre. 
On mande de New-York que suivant un 

avis reçu par le président Wilson, de Mexico, 
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Carte des opérations dans la nier Noire et en Turquie d'Asie 

le général Carranza aurait donné sa démis-
sion. 

Washington, 13 Novembre. 
Après avoir nommé le général Gutierrez 

président provisoire de la convention d'Agues-
Calientes a déclaré le général Carranza en 
état de rébellion. 

Le général Gutierrez a prêté serment. 
—— .i^> — 

Cour d'Assises des Boucnes-gu-BDOne 
TRAGEDIE PAYSANNE 

A CHATEAURENARD 
Aix, 13 Novembre. 

C'est le père et le fils qui comparaissent, 
aujourd'hui, sur les bancs de la Cour d'assi-
ses. Les nommés Chaîne Joseph, âgé de 51 
ans, et Chaîne Pierre, 17 ans, tous deux 
domiciliés à Chateaurenard, sont acîmsés 
d'avoir tué leur femme et belle-mère dans 
des conditions de sauvagerie particulièrement 
atroces. 

Le père Chaîne est un cultivateur hono-
rable auquel il est impossible de rien repro-
cher au point de vue de la probité. L'accusa-
tion relève contre lui que, successivement, il 
a dû se séparer de deux de ses femmes, dont 
l'une, serait morte à l'asile d'aliénés d'Aix. 
De celle-ci il eut trois enfants. On en conclut 
que le principal accusé, le père Chaîne, était 
d'un caractère violent, brutal et jaloux. 

C'est sa troisième femme qui fut la victime 
du drame qui amené Chaîne et son fils devant 
la Cour d'assises. C'est une nommée Louise 
Trincald, avec laquelle Chaîne avait vécu 
quelque temps maritalement, puis il l'avait 
épousée. Des dissentiments éclatèrent bientôt 
entre les deux époux. Une séparation fut 
décidée à l'amiable, mais alors que tout 
paraissait réglé, le vingt février dernier, une 
querelle violente éclatait. Le mari frappe sa 
femme d'un coup de poing, celle-ci riposte 
d'un coup d'une louche qu'elle tient à la 
main. Le mari s'empare d'une chaise, la 
frappe et la précipite dans la cour. Là, le fils 
Chaîne revient de l'abreuvoir, où il a conduit 
un cheval. A en croire l'accusation, Chaîne 
père avait dit à son fils de prendre une 
fourche et de frapper sa belle-mère. L'accusé 
prétend, au contraire, que son fils a frappé 
spontanément. Quoi qu'il en soit, la victime 
a été frappée avec une brutalité inouïe, l'au-
topsie du corps n'ayant pas relevé moins de 
quatre-vingts blessures. 

Les débats qu'allongent une série de 
témoins de moralité d'une importance inu-
sitée, ne prendront pas moins de trois ou 
quatre audiences. 

M61 Masson, du barreau d'Aix, et Dorlhac 
de Borne, du barreau de Tarascon, présentent 

la défense des deux accusés. M. l'avocat gé-
néral Arrighi soutient l'accusation. 

M_ 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
nos ports a été, hier, de 15 navires. Signa-
lons : 

A l'arrivée : le vapeur espagnol Barcelo, venant 
de Gênes, avec 89 passagers, dont 16 pour Marseille 
et 16 tonnes divers; le Basque, Messageries Mariti-
mes, de Londres et Le Havre, avec 2.786 tonnes tis-
sus, caté, légumes, lait, conserves, dont 1.278 tonnes 
en transit; l'Ionie, Compagnie Paquet, de Casa-
blanca et Tanger, avec 449 passagers et 165 tonnes 
divers; le Duc-de-Bragance, Compagnie Transatlan-
tique, d'Oran, avec 300 passagers et 100 tonnes vin, 
céréales, primeurs, 141 chevaux; le Normand, Mes-
sageries Maritimes, de Londres et Le Havre, avec 
2.630 tonnes conserves, tissus, légumes, lait con-
densé et divers. 

Au départ : le Duc-d'Aumale, Compagnie Trans-
atlantique, pour Alger; VArmand-Béhlc, Message-
ries Maritimes, pour Alexandrie; VAmphion, Com/-
pagnie Sicard, pour Agde ;' le vapeur espagnol Ota-
nès, pour Gibraltar; le Mont-Viso, Transports Ma-
ritimes, pour Buenos-Ayres; le _Languedoc, Trans-
ports Maritimes, pour Saint-Loîiis-du-Rhône. 

SUR MER 
MESSAGERIES MARITIMES. — Le Sydney, 

allant à Madagascar et Maurice, est arrivé 
à Aden le 12. — Le Crimée, venant de Dé-
déagatch, a quitté Le Pirée. — Le Dumbéa, 
venant de Nouméa, a quitté Aden le 12. — 
L'Amazone, allant à Saïgon et à Yokohama, 
a quitté Singapore le 12. — VAnnam, venant 
de Yokohama, a quitté Singapore le 10. 

Les Pupilles dis Département 
Le Conseil de famille des Enfants assistés 

s'est réuni hier, à la Crèche départementale, 
sous la présidence de M. Pierre Roux. Les 
comptes de tutelle, au nombre de quinze, ont 
été présentés par M. Mouton avec une 
moyenne de 518 francs. M. Pradin donne lec-
ture des demandes en vue du retrait d'un 
certain nombre d'enfants assistés. Le Conseil 
autorise quinze remises de pupilles, en refuse 
trois, en ajourne trois. Diverses affaires de 
succession sont soumises à l'examen du 
Conseil par M" Bard, notaire du Département. 

D'après les notes fournies par M. Rouveyre, 
inspecteur départemental de l'Assistance Pu-
blique, M. Merlat, conseiller général informe 
le Conseil de famille que depuis le commen-
cement des hostilités 124 pupilles ont été in-
corporés, 37 ont demandé à contracter un en-
gagement volontaire. Ils ont pris part, pres-

que tous, aux divers combats livrés soit au 
Nord, soit à l'Est. Deux sont morts glorieuse-
ment à l'ennemi, onze ont été blessés. Les 
autres continuent à faire bravement leur de-
voir. , ,. 

C'est avec une véritable émotion patrioti-
que que le Conseil enregistre tous ces détails. 
Il est également heureux de savoir que M. 
Rouveyre fait parvenir aux pupilles mobili-
sés ou engagés, par les moyens les plus rapi-
des, les sommes d'argent dont ils ont besoin. 
Un avis ministériel autorise les, trésoriers-
payeurs généraux à laisser prendre aux pu-
pilles présents aux armées, une partie de 
l'avoir de leur livret, c'est-à-dire de leur 
compte de tutelle. Mais il ■fallait faire plus, a 
l'approche de l'hiver. 

Dans une pensée des plus louables, les da-
mes employées au service de l'Inspection ont, 
à cet effet, pris l'initiative d'une souscription 
qui atteint actuellement la somme de 590 fr. 
Plusieurs commerçants ont tenu à s'associer 
à cette œuvre humanitaire par des dons di-
vers le montant de la souscription sera tota-
lement affecté à l'achat, à la confection de 
paquets de vêture d'hiver. Il fallait y songer. 
Soixante-cinq de ces paquets sont déjà par-
tis .Us contenaient .outre les vêtures, des sa-
vonnettes .des pipes, du papier, des crayons, 
des cigarettes, du chocolat, etc. 

Le Conseil félicite les initiatrices de ce gé-
néreux mouvement. Ils espèrent que d'autres 
libéralités permettront à M. Rouveyre de do-
ter chaque pupille combattant de vêtements 
chauds pour cet hiver. Le Conseil remercie 
hautement tous les donateurs et donatrices 
au nom des pupilles du département. 
—_ 

Préparation militaire 
A la Patriote et à la Milice. — L'ouverture des 

cours de préparation militaire, organisés par les 
deux Sociétés réunis, a eu lieu mardi dernier, sous 
la présidence de M. Fabre, dans le local de la 
Milice. Les jeunes gens des classes 1915-1916 et sui-
vantes sont informés que des cours intensifs ont 
lieu tous les mardis, leudis, samedis et dimanches. 
Les inscriptions sont reçues tous les jours, de 6 h. 
à 7 h 30 du soir, 10, place de la Bourse (Maison 
Moul'ot) et de S h. du matin à 6 h. du soir, chez M. 
Georges Bousquet, place du Change, 5. 

Demain dimanche, tir au stand de la Patriote, 
au Pharo, de 8 h. du matin à 4 h. du soir. 

vvx La Société des Excursionnistes Marseillais 
(S A G. n. 4.550), organise pour dimanche 15 no-
vembre avec l'assentiment de l'autorité .militaire, 
une marche d'entraînement de jour et de nuit pour 
les jeunes gens des classes 1915 et 1916, et les rap-
pelés des classes antérieures et des services auxi-
liaire La marche d'entraînement de nuit aura lieu 
dans le massif de l'Etoile et celle de jour dans le 
plateau de Réaltor. Pour tous renseignements, voir 
au siège social. 

vvt Les Excursionnistes de Provence, société de 
préparation militaire (S. A. G. 5.116) feront demain 
dimanche une marche d'entratnement aux envi-

rons de Notre-Dame-des-Anges, avec topographie et 
études sur le terrain. R v boulevard Dugommier, 
tram de la Bourdoiïniè're à 7 heures du matin. 
Rentrée en ville à midi. Les inscriptions pour les 
cours sont toujours reçues au siégo de la Société, 
39, rue Paradis, tous les Jours, de 6 heures à S heu-
res du soir. 

vu Préparation militaire à l'Ecole Marseillaise 
S. A. G. et S. A. M., tableau de travail de la se-
maine : dimanche, tir, hippologie et entraînement 
physique; mardi : examen do topographie pour la 
classe 1914, gymnastique pour les autres; mercredi : 
gymnastique aux agrès; joudi, école du soldat; 
vendredi : gymnastique, saut et course. Les cours 
ont lieu aux endroits et lieu l'es indiqués au siège. 

Le Comité régional <le la Fédération Nationale et 
de généreux donateurs ont remis à la Société des 
prix consistant en médalUes. diplômes, etc., pour 
récompenser les élèves les plus méritants, qui se-
ront distribués avant le départ de la classe 1914. 
En outre, l'école organise des concours de tir, cross-
country, footbaO, gymnastique de sélection, etc., 
entre les élèves appartenant à la Société. Le nom-
bre d'engsgés volntaireos et d'inscrits depuis l'ou-
verture des hostiUtés, dépasse 500; un certain nom-
bre d'entre eux ont subi avec succès au corps l'exa-
men du B. A. M., ce qui accroît le succès incontes-
table remporté en juinct par les éièves de notre 
Ecole Marseillaise. Les inscriptions sont reçues tous 
les. soirs, de 6 à 7 heures et les soirs de cours, au 
siège, 16, rue Barthélémy. 

Réfugiés et Disparus 
Demandes de renseignements 

M. et Mme Keime Lucas, réfugiés chez M. Vou-
land, marchand de bestiaux à Avignon (Vauchise), 
recherchent leur famille de Pure et Matton-Clé-
mency (Ardennes). . 

vw Mme Amélie Martin, épouse Nomlier, à Eyra-
gues, recherche son mari Noudier Benjamin-Pierre, 
soldat au S' colonial, 22' compagnie, tient elle est 
sans nouvelles depuis le 22 août. 

wv M. Auguste Servais, de Iîomedcnne, province 
de Namur (Belgique), émigré actuellement à 
Auxerre, rua du Pont, 5 (Yonne), recherche sa 
femme, née Léona Plasmann, évacuée en France. 

vw Prière aux soldats du 111* ou du SU* d'in-
fanterie qui pourraient donner renseignements sur 
Camous Henri, soldat au m" d'infanterie, 5* com-
pagnie, 5' escouade, de les faire parvenir à Mme 
veuve Carnous, 48, rue Lamartine, à Nice, ou à M. 
Peut, 6, boulevard de la Madeleine, à Marseille. 

Chronique d'Aix 
Une audition à l'hôpital des Arts-et-Méliers. — 

Mlle Yvonne Dacos et M. P.oger Gaillard, de la 
Comédie-Française, continuant une œuvre commen-
cée avec un grand dévouement, sont venus dire des 
vers aux blessés. L'hûpital des Arts et Métiers dis-
posant d'un vaste amphithéâtre, c'est là qu'envi-
ron deux cents blessés ont été réunis. Une chaude 
ovation a été faite par leur auditoire aux deux 
artistes. L'audition s'est terminée par la Marseil-
laise, que les artistes ont détaillée avec un art et 
une émotion qu a transporté l'assistance qui, spon-
tanément. l'écouta debout 

Caisse d'Epargne. — Ai n&i-strateurs de service : 
mardi 17 novembre, M. de . ..stelet; mercredi 1S, M. 
Edouard Gautier; jeudi 19, M. Durant-Mille; ven-
dredi 20, M. do CheneriHes; samedi 21, M. Laugler; 
dimanche 22, M. Jauffret. 

Il n'aimait pas les curés ! — Un marin breton, 
le nommé Eernevez, originaire de Lootudy, contrai-
rement à beaucoup de ses compatriotes, ne peut pas 
voir les ecclésiastiques. Il a le grand tort de le 
manifester d'une façon violente. Kernevey habite 
Fos-sur-Mer, où il est connu sous le pittoresque so-
briquet de « Jean de la Mer ». Hier, H rencontrait 
une troupe de jeunes garçons qui revenaient de 
promenade sous ia conduite de l'abbé Armand, curé 
de Fos. Il paraît que les enfants s'amusèrent à dé-
former de façon trop naturaliste le surnom de Ker-
nevey. Celui-ci s'en prit à l'abbé Armand, lui de-
mandant si c'était lui qui enseignait de telles gros-
sièretés. L'abbé a déjà eu à se plaindre des mau-
vais procédés de « Jean de la Mer ». Il se mit en 
défense, voulant l'écarter avec sa canne. Mal lui 
en prit, Kernevez le frappa brutalement, au point 
qu'il s'évanouit. L'ennemi des curés a été conduit 
au Parquet d'Aix par la gendarmerie et mis à la 
disposition du procureur de la République. 

Société de Tir. — Dimanche 15 novembre, de 7 h. 
à 9 h. 39, tir a 250 mètres. 

COMMUMCATI©M§ 
Syndicat des ouvriers typographes. — Tous les 

Jours, signature de la feuille de présence par les 
chômeurs, de 9 heures à 11 heures du matin. Di-
manche matin, 15 du courant, versement obliga-
toire des cotisations hebdomadaires en faveur des 
chômeurs, courantes ou en retard. 

Cercle des Aveyronnais (cours Belsunce, 14, au 
1er). — Réunion familiale tous les dimanches, de 
5 h. à 8 h. et réception des objets divers que les 
membres voudront bien apporter pour être distri-
bués aux blessés aveyronnais en traitement a Mar-
seille. 

Patrons d'hôtels et Malsons meublées. — Toute 
la corporation est invitée à assister à la grande 
réunion qui aura lieu mardi 17 novembre, à 3 heu-
res, à la Fédération, 50, rue des Dominicaines, 
pour sauvegarder les intérêts généraux en présence 
des décrets concernant les locataires en garnis. 

S' Section Socialiste S. F. I. O. — Dimanche 15 
du courant, bar du Palais, 39. rue Breteuil, à 6 h. 
du soir, assemblée générale. Ordre du Jour : répar-
tition des fonds en caisse au profit des membres de 
la section sous les armes. 

Légion étrangère (rue des Feuillants. 18). — Di-
manche prochain, a 10 heures du matin, assemblée 
générale. Questions très urgentes. 
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Marché aux Bestians d'Aix 
Bœufs limousins : Amenés, 14 ; vendus, 

14 ; poids moyen de l'animal sur pied, 500 ; 
prix moyen du kilo de viande, 1 fr. 95. — 
Moutons d'Afrique, arrivages : Amenés, 187 : 
vendus, 187 ; poids moyen de l'animal sur 
pied, 40 ; prix moyen du kilo de viande, de 
1 fr. 75 à 1 fr. 80. — Agneaux : Amenés, 246 ; 
vendus,. 246 ; poids moyen de l'animal sur 
pied, 15 ; prix moyen du kilo de viande, 
de 1 fr. à 1 fr. 35. — Porcelets : Amenés, 60 : 
prix moyen, par tête, de 10 fr. à 15 fr. 

net sacs au bénéfice des acheteurs les 100 WL 
logés ; blanc Californie, fr. iiS.S75 les 100 KO. 
nus sous palan aux usages de Marseille, im-
portations : 1.546 quintaux. 

Mm de EonleaM ÉJ 13 ÊtGïeiîiFira 
3 %, 73. — 3 1/2 % amortissable, 11b., 81; n. ilt, 

80 25. - Etat 4 %, 440. - Chine 4 %. - ESy**-» 
unifiée, coup. 25, 85. — Extérieure 4 %, coup. 4t,0, 
80 et 79 50. — Japon 4 % 69 50. — Bons Japon, 4^3. 
— Maroc 5 % 101Ô. 4(i5. — Russes 1SS9, 74 50 ; Cori-
solidé. ire et 2e séries, 72; 1S90, 20 et 3e, 70; 1903, 
68; 1909, 77 .50 ; 4 1/2 i014. 11b., S5. — Nord Doneiz. 
447. — Crédit Lyonnais, 1.010 et 080. — Crédit In-
dustriel et Commercial, 11b., 678. — Rio-Tinto, l.alM 
et 1.299; coup, de 5, 1.288. — Panama, 97. — Suez, 
400. — Midi, actions, 915. -r Lyon, fus. 3 V oS5. — 
Villes : Paris 1865. 515; 1871. 352; 1904 Métro, cin-
qulomes. 62; 1912, 213 - Foncières 1879, 44a; 18u>, 
cinquièmes, 70; 1909 , 205; 1913 3 1/2 n. lib., 400; 1913 
4 o,; 410 _ Communales 1912. 111)., 20S; u. nb., 190. 
— 'Nord-Espaguo (Ire), 310. — Saragosse (Ire), 312. 
— Suez 5 515. ,M,ii.|,liiiin ,mn n il un 

Bourse de ffessiile da .3 Sa.emhra ' 
3 1/2 % amortissable, RI 50. — Congo 1S8, 62. — 

Egypte 7 %. tit. de 5, 418. — Japon Bons du Tresoï 
5 % 1913, 450. Russie 4 % or 18S9, 75; 5 ",!, 1906, 831 
4 1/2 % 1914, 87. — Turnuio 4 %, 55; coup. 100, 55. 
— Banque Impériale Ottomane '25), 430. — Rio-
Tinto, titres do 5), 1.300. — Raffineries de Sucra 
Saint-Louis (parts do fondateur). 1.550. — Afrique 
Occidentale, 1.040. — Paris 1865 4 %, 510: 1899 2 %, 
quarts. 82; 1910 3 %, 205; 1912 2 %, n. lib.. 2iû, — 
Communales 1S79 2 00 %. 407: 1891 3 %, 300; 1S99 
2.00 %. 335; 1900 3 %, 400; 1912 3 %, lib., 204; n. 
lib., 195. — Foncières 1913 3 1/2 %, lib., 412; n. lib., 
407. — P.-L.-M. 3 %, 1S52-1S55, 370; fus. nouv. 3 %, 
367. 

II mm ei mm 

Bulletin Gomereiai du 13 ëevembre 
BLES. — On cote : Hardwinter n" 2, 

fr. 28.62 les 100 kil. logé charge des acheteurs, 
sacs à facturer aux acheteurs à fr. 1.25 ; 
Redwinter n» 2, fr. 2S.62 les 100 kil. nus sous 
palan aux usages de Marseille ; blanc Blue 
Stein, fr. 28.75 en sacs d'origine brut pour 

Tous nos GOEtïPï.E'g'S sur 
mesura aveo essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE: 
âi'taï Tailleur îg^gr^fea 

MARSEILLE ( E.Uio la Kffadeleirse, 37 
AVIGNON. TOULOti. CETTE, ËEZIEÎ5S 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GfîEEiOSLS 

ETAT-CIVIL 
NAISSANCES du IS Novembre 1914. — Costanza 

Lucctte, rue Sainte, 143. — Palombo Louis, ru< 
Caisserie, 47. — Souche Léone, place do l'Eglise-des» 
Chartreux. 4. — Zurbuch Marguerite, Sainte-Mar-
the. — Segantial Ulysse, boulevard Veitch, 12. — 
Poggi Lucienne, rue Vendôme, 5. — Gùnsio Cor,* 
tant, boulevard Boisson, 74. — Estienno Victor, Ma-
zargues. — Armand André, rue Ricard. 15. — Ri-
mena Jacques, traverse des Chartreux, 2. — Gottera 
Marie, chemin des Chutes-Lavie, 39. — Cuomo An-
toine, rue Gandorie, 6. — Di Meo Elvire, rue Gaa-
derie, 3. — Oitter Yvette, rue Saint-Jear.-Bapiiste, 
10. — Allais Jeanne, rue des Grafflns, 6. — Moïzi-
conacci Josèphe, rue Espéraadieu, 42. — Serra G*-
brielle, l'Estaque-Gare. — Palumbo Joséphine, bou. 
■levard Méditerranée, 36. — Moderna Charles, ru« 
Christophe-Co omh, 16. — Bonnel Marthe, rue d'Ar-
cole, 12. — Auguste Lucien, rue Loubière, 07. — 
Brandizi Auguste, rue Séry, 26. — Espiê Albert, 
Saint-André. — Gagnard Joséphine, boulevard AU-
laud, 18. — Gouirand Henri, rue Ferrari, 86. 

Total : 29 naissances, doit 4 illégitimes. 

DECES du 13 Novembre 1914. — Guers Marie, 48 
ans, boulevard Baille, 230. — Roche Louise, Cl a::s, 
rue Paradis, 123. — Bellot Auguste-Lueien-Staus-
las, 24 ans. rue du Bon-Pasteur. — Blache André-
Justin, boulevard Oûdo, 30. — Luigi Amoine-Dernis, 
63 ans, boulevard Extérieur, 22. — Kornsîett Paule-
Yvette, 7 jours, rue Sainte-Phllomènc, 4. — Karma;;l 
Saïd ben Mohamed, 42 ans, boulevard de la Paix, 7. 
— Roulx Marie-Eugénie, 50 ans, rue Nationale, 55. 
— Alleslo Mai-lus-Joseph, 7 Jours, Saint-Marcel. — 
Pagès Honoré-Joseph-Bonaventure, 63 ans, cours 
Pierre-Puget, 70. — Vinel Joseph, 70 ans, Fcrrurier. 
boulevard Carmagnole, 5. — Berthoulin Marie, 75 
ans, .Sainte-Marguerite. — Capponi Jean, 85 pns, 
chemin des Cliartreux. 203. — Scardapane Ger-
maine, 2 jours, rue Figuier-de-Cassis, 3. — Ayac.il 
Jacob, 45 ans. rue Durand, 7 b. — Sparda Margue-
rite, 55 ans, rue Antiq, 39. — P.occhino Augqstè, 
2 mois, traverse du Commandant, 7. — Nlcoliiil 
Marie, 67 ans, rue Montbricnd, 8. — Brun'Je.m-
Baptiste-Auguste, 61 ans, avecuo de la Gare, 6 (Blnii-
carde). — LuCianl Anne, 84 ans, rue Nau, 49. 

Total : 21 décès, dont 4 enfants, plus 4 mort-nés. 

17i»i|jïaM.© cira 'ï>avail 
tw On demande des ouvrières pour la che-

mise homme, payées 2 fr. 20 la douzaine, 
sans boutonnières. Allier, 29, rue Thub.meau. 

vu On demande ouvrières couture et ma-
chine. S'adresser M. Co'ombani, rue du Mu-
guet, 3", salle du fond, de 9 ù 10 heures. 

vu Ouvriers forgerons ajusteurs sont de-
mandés chez Guldener, carrossier, avenue du 
Prado, 52. 

vw On demande ouvrières sachant bien 
faire le béret. Inutile de se présenter si l'on 
n'est pas capable. On dorme travail à domi-
cile. Manufacture casquettes., 12. rue Sénac. 

vw On demande un garçon non mobilisa-
ble ayant travaillé dans chai, liqueurs et sa-
chant bien conduire, certificats exigés. £3, rua 
Ghevalier-Roze. 

vw On demande un ouvrier et un demi-
ouvrier à la Teinturerie Marseillaise, Pont-
de-Vivaux. 

wv On demande des ouvriers verrhteelliers 
à la Vermioeilerie Sainte-Anne, 209, chemin 
de Mazargues. 

vw On demande femme toute la journée, 
nourrie non couchée, sachant l'aire cuisine, 
'avage et repassage, gages 4.") fr., références 
exigées, 9, Grand'Rue. magasin. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Demi-ouvrier maréchal ; jardinier marié sans 
enfants ou célibataire : demi-ouvrier serru-
rier avec certificats ; ouvrier fourreur à la 
journée ; demi-ouvrier menuisier ou ébéniste; 
ouvrier teinlurier dégraisseur ; demi-ouvrier 
cordonnier pour le cousu ; cordonnier pour la 
cloué ; apprentie tailleusè et courses ; demi-
ouvrière chapelière. 

S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Aca-
démie.1 

Plus île TOI! Plus ie 
Guérison radicale par le 

OP ANTIBACILLAERE 
DE AD IE R 

Remède par excellence et incomparable pour la 
guérison de toutes les maladies des voies respira-
toires : Toux, Rhumes négligés. Bronchites 
chroniques. Grippe, Influenssa, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie de Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades indi-

gents, munis d une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques. 
Pris 1 fr.50 le flacon de 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Ph" DïANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Pn" du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies 

AVIS AUX MERES DE FAMILLE 
La FECULE G1DET rLacto-PîiospEsatée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute "la durée 
de la guerre O fr. 60 la boîte de 300 grammes au 
lieu de i fr. 25. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difïïcuités des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DiÂNOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Biaisons d'Alimontation 

Ëteiis de Mrae. SENNE, rue k la Failli 23-25 

si É contre CQrëSTiPATiON, 
VERS,CONVUl_S!ONS, 

TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. RSU-
GUET.En mte partout. Dépôt ;PHi«HiSlLHAN, 8, al. Heilliaiu Se méfier des imitations. 

OH TOUTES LES PU1SSMGES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

II GRAND «BEI 
40, rue des Minimes 

ALIENATION MiEBi H! 
et DOORS PHOCEENS réunis 

Pour commencer notre ré-
clame de fin d'année, les tim-
bres seront doublés : les 14, 15 
et 16 du courant dans les suc-
cursales de Marseille. 
mm o'ixposmofi DE PRISES 

113, rue de Rome 
Choix considérable de super-

bes primes malgré les diffi-
cultés de réassortiment. 
Vin rouge naturel : 0.25 lo litre 

GdeFÂBRS0OEda MEOBLES 
E. ARNAUD 

118, rue de Borne, 120 
Vend tout au prix de fabrique 

Usina produits chimiques 
demande urgence un mécani-
cien-ajusteur et un forgeron. 
Ecrire au bureau du journal. 

rentier, veuf, b. éducat, de-
mande garder villa, soigner 
jardin et serres à Marseille ou 
Alger pour, logé, usage légu-
mes et combustibles. Robert, 
rue Gauchères, Asnieres, par 
Bourges (Cher). 

PROPRIÉTAIRE ï^cS 
et camion, connais, formalit. 
douanes et octroi, ser. dispos, 
négociants pour livraison. 
S'adresser T. Ludovic, rue 
SatnirGillea- 14. 

Pour Militaires 
Â9RBSSSS PEINTES SI 

TOILE SPÉCIALE 
pour l'envoi des 

COLIS POSTAI] 
KAlSiRE, placs rréfectura, 1 

CAMIONS, CHEVAUX 
avec barnais. Faire offres 
Maison Caatel-Chabre, cours 
Lafayette, Toulon. 

Pour Pliaoest Emballage 
A VENDRE 

Stresser Bureau (iu Journal 
A VENDRE '75WHer ™le1. rua Sénac 

la un £§ÎÈ iai nos il ire im il w i isp 

9. © § B 

.1 #/ 

«aUJEEtl® par M; 

Essence composée de SaEsepareiHu rouge iodurea 

/ « Femmes I 
Cane essence est ie dêpuratir le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang ot des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par los sommités 
médicales pour combti ttre l'état morlnde 
du sang dans les cas d"ec::éma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés da plantes les plus 
flôpuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fols plus énergique que le 
sirop do salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Il Au Retour1 «3'Age ou âge crltlcjue. Lo 
| Dépuratif A|len est le seul remède cou-
1 verain pour combattre les maladies dais" 
| femme. A ce moment, le sang n'ayn m ; .lus 
| sa libre circulation, comme tout 1' ;uide 
I] sîngnant, se corrompt et engendré des 

principes morbides, gerines d'una foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les u'oublea ner-
veux, l'obésité, les ovarites. les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans cc!3 eas, le Dépuratif Aiîen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
maladss à qui U évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuse3. 

Le flacon de i\2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 2S fr. (expédition contre mandat-postt) 

Dépôt BéVéràl : DIAftSOUX, phanacelao, BraaiS Gssœia fJUz, 20, &M3EILLE 
DEPOTS : Phle du Serpent, rua Tapis-Ver;. — TOULON" : Pb10' Cliabre, Gorlicr, Vedel.— 

AIX : Pli'» Dou. — Attf.ES : PW« Maurel. — AVIGNON : Pli'» Mario et Hoil.md.— LA ClOTAT : 
Pli1" Barrière. — CANNES : PW» Anton). — NIMES : Pài» Favre. — NICE :.Pli>» Kostagni. — 
ALAIS : Phta Bonnaure. et toutes les bonnes pharir/êOlC»; 

Vantas ou Mais 
da Fonds îfs Commerça. 

Les extraits ou avis da 
vente ou cessions de fonds da 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans ia quinzaine de la data 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8° au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms, 
orénou.s et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-,j 
taire, la nature et le siège du^ 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

, belle chambre k 
MUnL 2 portes, nover 

ciré, sacrif. n'imp. l'offre, rue 
République, 95, 1er. On peut 
aussi visiter dimanche. Pressé. 

actualit. t* 
!• genr. dep. 

2 fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Berniier, 47, r. Lancry. Paria. 

pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. S j 
la droguerie ) 

irîeieiits iteiE 
CHAMBRES fi CBISiHES 

46, pue Fortia 

A I njSSTD chambre meub. a 
LUIiLli pers. très sér. plein 

centre. Ecrire n. r. Capucines, 
billet, tram 50.607. 

EL1HA1TÊ mande encaissa 
ments ou travaux d'écriture! 
S'adr. Pujol. place de la Cor. 
derie. 2 \ 

Le sërant . VICTOR HEVRlttS. 

uup. et sier. Au Peut Proventet-
VOM de te -virs». % 


